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PRÉFACE 

DE L'AUTEUR. 



J_j usage fT ensevelir les corps, qui remonte 
à la plus haute antiquité, ayant été aboli 
presque partout lorsqu'on les brûla sur des 
bûchers , recommença à s'introduire peu-à- 
peu à C époque des Antonins. Alors le luxe 
des tombeaux fit employer les marbres en- 
richis de sculpture , tantôt sur la face prin- 
cipale du tombeau seulement , tantôt sur les 
quatre faces , et enfin jusqu'au couvercle. La 
pierre qui servait à ces sépulcres étant pour 
la plupart un marbre grec , fournit une 
preuve qu'on les tirait déjà sculptées et ter- 
minées de la Grèce même , où les artistes 
du second ordre qui les exécutaient, avaient 
coutume de représenter dessus, soit en les 
copiant fidèlement, soit simplement en les 
imitant, les chefs-d'œuvre de la peinture, de 
la sculpture , dont les originaux éristaient 
encore sous leurs jeux , ou dont l'art avait 
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répandu dans toute la Grèce des copies on 
des pl dires. 

C est à cet usage , revenu en vigueur à r é- 
poque indiquée, que nous sommes redevables 
delà plupart des bas-reliefs antiques. Le zèle 
avec lequel on cherchait à conserver les tom- 
beaux, et les précautions prises à cet égard, 
les a mis à l'abri , pendant fort long-temps, 
contre les atteintes auxquelles furent expo- 
sés beaucoup d autres monumens du même 
genre , mais travaillés avec plus de per- 
fection , qui ornaient les temples , les lieux 
publics , et les palais des riches dans la 
Grèce et dans Rome. 

Quoique dans ces siècles mêmes , où pré- 
valut l'usage de brûler les corps , usage qui 
réunissait à la majesté, en même-temps, la 
salubrité, beaucoup eussent conservé la cou- 
tume très-opposée d ensevelir les morts , les 
bas-reliefs que nous possédons ne remon- 
tent cependant pas à des époques antérieures 
à celle dont nous venons déparier. L'âge 
qui précéda les temps où Von se servit des 
bûchers , date de trop loin. Les anciens écri- 
vains en attribuent Torigine à Hercule (i) , 

(i) V. le» icolustcs do l'Iliade A., v. 5a; Kir- 
cbinaun, De Funcr. , lir. i, ch. i. 
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et les poètes grecs s'en tiennent avec soinj 
dans leurs fables , à celle époque , pour évi- 
ter à cet égard toute espèce d'anacronisme 
relatif au costume. Apollonius et Orphée 
ne parlent jamais des bûchers dans leur fa- 
ble des Argonautes , au contraire , ils font 
remarquer de temps en temps la sépulture 
accordée aux corps , en racontant les hon- 
neurs funèbres rendus aux liéros (i). Va- 
lerius F'accus ne fut pas aussi bien instruit, 
ou fut trop peu soigneux de la vérité , car 
il fait placer sur le bûcher les corps d'/dmon 
et de Tiphys (2). 

Si la table de marbre qui fut trouvée dans 
V Acropolis d' Athènes, parmi les ruines de 
VÊrecthée , portant celte épigraphe 
BOTTOr (3), faisait vraiment partie d'un sar- 
cophage , et s'il lui était contemporain, nous 
aurions un monumenlde la sépulture antérieur 
à T époque où ton brillait les corps ; mais 
la première condition requise n'est pas en- 



(1) Apollon., Argon., liv. IV, t. 48o ei iSaget 
*uir. ; Horphée, Argon., v- 5(i6 ei suit. 

(9) Argon. , liv. V , au conimenc. 

(3) Stuard, liuiru 0/ Alhens, loin. H, pag. 16, 
aa et 45. 
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fièrement certaine, et la seconde n'est pas 
tout- à-fait probable. Si ce marbre appar- 
tient au tombeau de Butés, frère d Erechtée, 
ce monument a dû être renouvellé après l'ir- 
ruption des Perses et la réédijication d'A- 
cropolis. Le comte de Caylus ayant observé 
les dessins de beaucoup de tombeaux étrus- 
ques , et n'ayant pas fait attention à leur 
grandeur, les a supposés autant de sarco- 
phages ; et par cette raison , il a nié que les 
Étrusques eussent fait brûler les corps (i). 
Mais les petites dimensions de ces tombeaux, 
démontrent, à qui les observe, qu'ils n'ont 
été préparés que pour recevoir les cendres 
des défunts , et non les corps entiers. Ce- 
pendant leur forme , et la figure qui se voit 
ordinairement couchée sur le couvercle, prou- 
vent assez que ces urnes cinéraires sont une 
imitation des sarcophages, laquelle rap- 
pelle Tusage antérieur de conserver les dé- 
pouilles mortelles , au lieu de les faire con- 
sumer 5 usage que les Hypogées de Corneto 



(0 Recueil, tom. II , pl. XXX, pag. 88. Per- 
sonne ri ignare que les Etrusques ri étaient point dans 
t usage de brûler les corps- Les tombeaux de marbre 
rapportés par Dempster, Gori, etc. , ne permettent pas 
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et beaucoup d'autres tombeaux étrtisques 
attestent très-clairement; usage qui fut com- 
mun à toute la Grèce Italique , comme le 
démontrent tant de sépultures très -anciennes 
de la Campante, dans lesquelles on trouve des 
squélettes entiers environnés d'objets assez 
grands et de vases très-bim peints. Enfin 
ces urnes cinéraires étrusques , dont les pro- 
portions et les ornemens ont été imités dans les 
sarcophages, indiquent, ce que quelques per- 
sonnes ne soupçonneraient pas si facilement , 
que Y usage des tombeaux remonteà des temps 
très-recidés , qu'ils furent ornés de bas-reliefs 
tout autour, et même chargés sur leur couvercle 
d une figure couchée, comme l'ont été ceux des 
époques postérieures. Je croirais que telle était 
la figure de femme couchée sur le tombeau 
de Midas près de la dîmes Asiatique , et 
dont lépitaphe est parvenue Jusqu'à nous ( i ). 

Parmi les tombeaux romains , dans les- 
quels nous avons trouvé des urnes, où, sui- 
vant l'usage de ces temps, on conservait les 
cendres, et non les corps entiers , il n'en est 
pas qui mérite plus d'être cité que celui des 

(i) L'autour, De vi'la llomeri , par quelques-uns 
appelé Hérodote , au ch. 5 : Xa£*rç icapStfoç api 
Mtfco Pari <Tt;pan xtifiai , etc. 
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Scipions , qui ne furent pas brûlés , mais 
ensevelis, selon l usage, bien connu, qu'avait 
la famille Cornelia (1). Sans entrer en dis- 
cussion pour savoir si véritablement le tom- 
beau de marbre dAlbanum , dans lequel fut 
déposé Scipion Barbatus , au cinquième siè- 
cle de Rome, fut fait dans le temps de 
cet illustre républicain , sa matière , ses or- 
nemens, etT épigraphe elle-même annoncent 
son antiquité, et c'est peut-être le plus an- 
cien monument de ce genre, si l'on excepte 
ceux des Égyptiens. 

Le sù'cle dy/uguste nous offre quelques 
exemples plus fréquens de l'usage d'ense- 
velir les corps , lequel commençait à rede- 
venir à la mode, lue tombeau de marbre de 
Numidie, ou de jaune antique, qui est placé 
sous l'autel de la chapelle domestique des 
ducs d'y/ 1 temps , est , dit-on , celui où furent 
déposés les restes de C. Ces tins , contem- 
porain d'Auguste , et il était jadis placé 
dans sa pyramide. On iioyail aussi quel- 
que tombeau ou sarcophage de marbre au 
milieu de l'immense quantité de vases ci- 



(i) Pline, li». VII, $ LV , où il parte de l'usage 
d'ensevelir, plu» ancien que celui de brûler les corps. 



néraires qui étaient dans le monument des 
affranchis de Livie. 

Les vases cinéraires deviennent plus rares, 
et les sarcophages plus abondons , à ce qu'il 
semble, après le temps d'Adrien. En ou- 
tre du style du travail et des sujets, nui s'ex- 
pliquaient quelquefois par Tépigraphe, il n'y a 
pas de moyen plus assuré pour fixer chro- 
nolpgiquemenl T époque de ces monumens , 
que rajustement des cheveux dans les por- 
traits des défuntes. Cette observation m'a 
appris que ce fut au troisième siècle, ou vers 
ce temps à -peu- près , que le goût de la 
magnificence des sépultures commença à in- 
troduire f usage des tombeaux d'une dimen- 
sion disproportionnée , à raison de la stature 
des hommes , et capables de contenir des 
familles entières: magnificence qui me pa- 
raît s'être étendue jusqu'au quatrième siècle. 

Quant au nom donné à ces tombeaux, 
nous avons déjà indiqué que le mot sarco- 
phages , bien que propre à signifier une 
pièrre douée de qualités corrosives et des- 
séchantes , dans laquelle les chairs des 
cadavres étaient prompïemenl consommées, 
les humeurs et la putréfaction dissipées , 

Musée rie-Cle'm. V. * 
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ce mot fut ensuite employé indifférement 
pour désigner toute espace de tombeau suit en 
marbre, soit en terre cuite , dans lequel 
on déposait les corps entiers , sans les brû- 
ler (i). A beaucoup de preuves sur ce su- 
jet, que d'autres <]ue moi ont produit, je 
suis bien aise d ajouter un exemple qui est 
maintenant sous nos yeux à Home. Cest 
un tombeau en marbre du mont Hymette , 
ou grec veiné, servant de fontaine sous le 
vestibule du palais de Venise t dont V ins- 
cription quony lit, déjà donnée par Spon (2), 
est celle-ci : 

D. M 
CVSPIAE ■ AEGIA 
LES • HOC • SARCO 
PHAG • APERIRl 
N • L1C. 

On y remarquera le genre neutre de ce mot, 
qui se trouve encore dans une autre inscri- 
ption , supposant peut-être le nom substan- 
tif vas. Une autre expression pour désigner 
la même chose est celle obrendarium , qui 



(t) Morcclli , De stylo inscripl. , pag. u3 et 1 ■ 4- 
(a) Miicèll. , p«6- a 4* 
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a été déjà expliquée par Fabretti (i) , et 
qui paraît une syncope rf'obruendarium, La 
signification assignée à ce mot est d'autant 
plus vraisemblable , qu'il est certain que le 
verbe obruerc est sépulcral et consacré pour 
indiquer la sépulture du corps entier , com- 
me l était le verbe componere servant à dé- 
signer le dépôt que Von faisait des cendres 
du corps brûlé: et T u se voit omis en- 
core dans le verbe obruere , sur une autre 
épitaphe , où se trouve obri au lieu d obrui. 
J'ai fait cette observation sur les monumens, 
et d'âpres les autorités qu'a mises en avant 
le savant écrivain sur les slrvales (•>.). 

JT ai cru qu'il était nécessaire de placer ces 
courtes réflexions avant la description des mo- 
numens receuillis dans A' présent volume : el- 
les peuvent servir en quelque sorte de supplé- 
ment à ce que [ai dit en général sur les 
bas-reliefs, dans la préface du précédent. 
Le lecteur curieux de trouver matière à 
s'instruire, fera une ample moisson d'é- 
rudition, peu commune, parmi ces ouvrages 



t (i) rnscript., tliâp. i , n. i5 , p»g. 63. 
(a) Pag. 34, el 347 » e - 
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de Vart chez les anciens. L'homme studieux 
et passionné pour les beaux-arts , n'y verra 
pas un morceau qui ne lui soit infiniment 
agréable ou qui n'ajoute à ses connaissances. 
Le caractère de la beauté est toujours étroi- 
tement lié à tous les ouvrages de l'art des 
Grecs qui appartiennent au paganisme , soit 
que ces arts en s'approchant de leur déca- 
dence se soient affaiblis, soit même qu'ils 
aj ent choisi pour sujets les objets les plus 
malheureux ou les plus repoussons de la 
vie humaine. 



BAS-RELIEFS 
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MUSÉE PIE-CLEMENTIN 



PLANCHES I et II. 
Candélabre a base carrkk *. 

Nous avons commencé le volume précédent par 
la description de deux superbes candélabres, dont 
les bases sont ornées de sculptures très-élégantes ; 
poursuivre l'ordre de nos bas-reliefs, je place, a la tête 
de ce volume deux autres candélabres extrême- 
ment remarquables par beaucoup de particularités ; 
après quoi nous nous occuperons avec nos lecteurs 
de plusieurs monumeus du même genre. En cela je me 



* Il est «le marbre penthéliquo Ou Ci/rolla blanc, haut 
de neuf palmes et demie , on l'a trouvé dans les fouilles 
d'Oiricoli. L'extrémité supérieure avec la coupe , la cor- 
niche supérieure de l'autel et les rinceau* de feuilles re- 
plié» en bas, qui s'appuvent dessus l'autel ,. enfin la par- 
tie du mémo que nous indiquerons »prë» , et quelques 
extrémités de divers oriicmen» , sont des restaurations. 
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conforme parfaitement à l'ordre mythologique que 
je me suis prescrit dès que j'ai entrepris de pu- 
blier le grand nombre de morceaux antiques qui 
forment celle riche collection. Ces deux candéla- 
bres offrent sur leurs bases les images et l'histoire 
des plus fameuses divinités du paganisme. 

Quoique le beau candélabre que nous repré- 
sente la planche première , et dont le» images qui 
ornent sa base sont dessinées dans la seconde 
planche, ait été découvert parmi les ruines de 
la colonie d'Ocriculanum , le marbre perjthélique 
dont il est formé fait conjecturer qu'après avoir 
été exécuté dans la Grèce, il fut ensuite apporté 
en Italie (i). Plusieurs singularités le rendent re- 
marquable; la forme bizarre et gracieuse en même- 
temps de son escape , sa base carrée , et non , 
comme c'était l'usage, triangulaire , enfin diverses 
circonstances que l'on observe dans ses bas-reliefs. 

I.e fût qui sert à élever la coupe , faite pour 
porter la lumière au-dessus de la base ou de 
l'autel, sur lequel brûlait dans les temps très-an- 
ciens la flamme qiii éclairait (a), le dit fût, pro- 
prement appelé escape (5), mérite d'être observé 

I I) Probablement (lu tempt des Césars , autant que sira- 
l>le l'indiquer le »!>!(■ , quoique l'on doive icuurqiifi que 
1rs figures de 3 bas-reliefs avant été rongées dans quelques 
paitie,, elles ont rie ravivée» , comme on dit , par un civrau 
moderne. Il suffit de consulter le» lettres de Ctérou à \l- 
ticu» , pour démontrer que le.» Romain.» faisaient fort -oii- 
vent venir de la Grèce le» marbres liav aillés et sculpté* 
( liv. I, ep. 1,5, 5,0(1 suiv.) 

(t) \ . tome IV , pa*. .58. 

(3) Pline, liv.XXXM, Jj IV, que j'ai déjà cite dans le 
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parce qu'il est entièrement forme d* une lame 
eu spirale , se roulant en forme de limaçon , 
cannelée, ornée par quelques feuillages, et se di- 
minuant avec grâce jusque* vers la cime. ■ Cette 
forme agréable à voir , fort svcltc , élégante , 
est très-propre à l'usage qu'on faisait de ce 
meuble , car la tige d'un candi-labre ne doit 
pas être comparée à une colonne faite pour sou- 
tenir un poids plus considérable. Lille n'est destinée 
qu'a supporter la petite coupe sur laquelle on 
plaçait une lampe ou un cierge (i). Lu Outre, 



tome IV au même lieu. Ce passage , qui prouve que le» 
Latins appelaient la coupe su/ierjicies , comme le iïil avait 
le nom de Sitifins , a extraordinaiienieul eiubara»»é Ici 
académicien» d'Ile rcnlainun , qui, dans le VIII tome de» 
Antiquités , contenant la grande quantité de candéla- 
bre* et de lampe» de cette riche collection, ont pu"» 
le mol superficies géométriquement et avec trop de ri- 
gueur daus ce sens, et n'ont pas compris combien les e«ca- 
pe» de» fabrique» de Tarcnte , et le» superficie» de cellexlct 
Eginctes étaient extrêmement prisée» plus que d'autre» (pa- 
ge Sufter/kies clici le* écrivains latin» ne sifjnilîe 
souvent autre chose que la partie supérieure de quelque 
objet naturel ou produit par l'art. Ainsi dans le» arbre», 
Sui>crficies est la partie formée par le» branche» qui s'éten- 
dent, et qui est opposée au tronc nu et bas ( Oe»ner. , 
Lex. Rustic. , v. suftrrficics ) : dans les édifice» c'est le 
»ommet (Pline, XXXIV, § III): enfin dau» le* masque» 
tragique* c'était l'arrangement des cheveux eu forme de 
pyramide sur le front (Vairon-, ap. AVim'um , ch. 6). Au 
rc»tc ce petit plateau est appelé che* le» Grec» eTlïtffia, 
et mraxwv. (Pollux, Ononuist. VI , $ h,q, X, $ 1 1 j ). 
(1) Ce lut de l'usage Je plu» aucieu de »c servir de tor- 
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comme la plus grande partie des candélabres an- 
tiques étaient de métal, il était permis aux sculp- 
teurs en marbre d'imiter, autant que cela était 
possible avec cette matière, les ouvrages en bronze. 
Personne n'ignore que des bandes ou lames de 
bronze ainsi tortillées sont très-capables de soute- 
nir des poids, et que bien plus, leur force, en 
faisant le ressort leur fait élever ces poids qui ne 
peuvent pas facilement les abbaisser. 

La Variété que les anciens artistes introduisi- 



che> ou «le chandelle» que ce meuble prit le nom «le can- 
délabre , quoiqu'criMiitc «in l'cmplova à porter «1rs lam- 
pes. Il semblerait pourtaut qu'ils conservaient ce nom 
lorsqu'ils servaient à soutenir une seule lumière , mais que 
lorsqu'elles étaient en certain nombre , il pal ait que les 
Latins adoptèrent plutôt le nom grec lycliniuhi. Il reste 1 
coup sur «les licninhi i>eiisili dont parle Pline , quelques- 
un», en marbre , sou» la forme d'un plat, dont la super- 
fuie inférieure est légèrement convexe, la supérieure plane, 
et leur circonférence est taillée à pointe?., à 1er Ion ou ù p««-é- 
minenect. , sur chacune desquelles on pouvait placer 
nue coupe mobile. Par le centre passe un axe ou verge 
de fer ou de brome, et elle serx ait à suspendre ces lienu- 
chi aux voûtes et aux arcs. M. Cuattaui en a publié un 
dan» l<» Sutizie d' anlichiià j>er l' anno l'B-, ayrile, t. Il ; 
j'en donnerai un autre , récemment découvert , à la fin 
de ce volume, dans le* planches de supplément. La lampe 
de marbre qui se trouve dans le Recueil du comte de 
Cayliii, tome VII, pl. XYV, est du Relire «le celles qui 
étaient suspendues , ce que n'a pas conçu le commenta- 
teur ; et, excepté qu'elle est creuse, tandis «pie les autres 
sont toute» plciues , elle e»t entièrement paieille au» lkm+ 
chi indiqués jusqu'à présent. 
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rent dans Ja forme dos liges oti eseapês des Can- 
délabres , passa, on ue peut le nier, aussi dans 
la l'orme dos colonnes, et altéra bientôt la grave 
majesté des ordres d'architecture. Cependent si 
ces sortes de colonnes lurent destinées à soutenir 
non d»s édifiées pesans, mais de simple» couver- 
tures ou des petites chapelles , on ne doit pas les 
condamner indistinctement toutes. 

De ce nombre on peut rappeler avantageuse- 
ment le» eolonnes ritimes (i), qui depuis, pen- 
dant la décadence des arts, furent trop souvent 
imitées, et avec lesquelles le ciudéhibn «pie nous 
examinons a beaucoup d'affinité. On les cmploxa 
certainement avant que le bon goût se perdit parmi 
les architectes, comme l'attestent les onze colon- 
nes de marbre grec, supérieurement sculptées , <|iti 
sont au Vatican (a). Je ne suis pas d'avis que 



(0 M" 1 ■ïl'ï-'r.'' pCHl-éllC (le Cflui-CI pllIS Ullli,|tie Cl p!n» 

vrai vitfgtneWm 

{■J> '•' b liliotlir. aire Ati.isiase, rjui en paile d.m» h A iir 
de S. .Nu\eslie (tome I, j). 4ji, h. 58), assoie ejn't-llc» 
fuient données , ]i;ir Constantin, à la ba» "ii.jit<- (In \ .itit .m, 
qu'on le» tit venir de la toil e , te (|ne pioii\e en eliet 
leur niiitiéie. El le» ne M>«it pas toute» également bien r«n- 
ni pjif.iitemenl semblables entre-elle*. On doit 
prendre «aide (lue l imace de l'une d'elles, (jui est «raWc 
iliilis !.. \1, ;-:(:!:,_, <,;■■ < (xrr.c.-o; (le l'.ianesi , pl. SI, \, 
est peu lidele , repieseuUe ;o e( peu d'exact i( ude , dan» le 
cbapiteaii, dans les piolil» et dans les ornement, lesquels dan» 
li s oiieiuau\ sont des rntrelas de » i«rie», de >_'rappcs, de feuil- 
lage», ûmc de» oiseau»., Cl d'autres bi/arreiie* semblable» c\i. ! - 
< ulée, de h. '» bon ynûl. Celui <pii;iéi.i il kiuolcssui Wiuekcl- 

Muiéc Pie-Clôm. Vol. V. 3 



l'on ne puisse; jamais les employer coi>y>miaI.]imi,< m 
ci avec <;iiùt (i), d'autant plus «juVlIfs .scinlilcnt 
avoir pris leur modèle dans la n.iturc , d'alioul 
d'après certains tronc* dailnes ainsi t'Miiin's «mi 
spirale, «lue les Grecs appelé; rut sfrc/'fos, et tjui 
olxinrcnt rpicl<pie attention dans eeiie patrie des 
beaux-arts (a) ; ensuite des troncs mêmes de la 



m.inn (Hiit. de /",,/.', edit. de Rome , tome III, p. cjo , 
//) 1rs confond as ce d .mil ri irotuliffi, ou fi iluliHf.t ■ , 
furciil ]>l.ioV, dan* et IiVii par (.te;oiir III, «t il ne 
s'csl pas aperçu ipn' m dernières c'tiienl onychinaiv , 
il par celle laisnn tiicti dibicnlrs de celle* que non-, 
voion» <jui sont de uiaibrc tir l'aios. De ce* colonne» 
Onii IJi.r.ie jW<uV/«<« non» piMivuu» pr< ndic une idée «lan» 
celte belle d allùlie a.Mlliicn cannelée en l'urine spirale , 
«juc l'on cou. en c dans la hiblmtln .pie du Vatican. Mais 
non» aiuoiii oi union de pailri ci-ajiiïs a ta planche VI 
de c elle» <| 1 1 î miiiI aiu.i ^oiiilr. iiiii »•». 

i.') Il ne jiar.nl pas rju'on puisse à cet epaid telisnrer 
r ISrinin, pour jiolr implosé «pialre colonnes sembla 
l>!c> ijiii ...ni;, nocut >« l'autel du Vatican nu jiavillou 

nu l aM opiin , ivanl dimue ainsi beaucoup de rlchaiM 
3i celle composition , et eu mëiue-tciiij^ appuve l'opinion 

rrnntllline ipii lézardait celte ojicft' île colonnes inlil'uir 
la jiliis [Hopic à oiiiri de> sanctuaire» , mémo depuis le 
temple de Salomon, «pianil celle ojiinioii lutine axait ac- 
coutume di'| n.> laui de ai/clc* à le» considérer connu,, 
l'orne un ni le plus convenable de la Confession rie» Aj>û- 
|u"> : v. (aamjiini , de otdif. Chrht. O/'ei . , tom. III , ji. â» 
rl "iK, et l'aldie' ("ancellieii , île stiLiiir. l'unit, f 'iiiic, 
tnin. III , |». lâia. 

Fau>anias , lie. II- cil. ï8 , paile d'un aibie ln'->. 
ancien d olivier winacc «pie l'on Misait p;i> d iipidaure, 
et dont on croyait rju'ilercule avait tortille le tronc en 
forme de si», pour le lairc servir de borne au territoire 
Àt Asiiiicu*. 



Digitized by 



'9 

vigne d'où elles tirèrent leur nom. Car dans les 
mémoires les plu» anciens nous trouvons que ces 
troues avant atteint la dimension d'une juste co- 
lonne , furent employés pour soutenir des temples, 
dès les premier» temps où les hommes construisi- 
rent ces édifices (i). 

L'uniformité du fût décroissant est légèrement 



(i) Pline, Ht'st. iV.ir., liv. IV , $ n : files iurf ttptvi 
/iriniK ninfiiitiitliiie i/iiimjiic inlrr arbitres immenihuntur 
. . . Mclufionti lentjdiim lunonis viti^ineis c:>t<t»mis slt- 
lil . . . nec <•>/ /i»nn ulli iirterni'tir miliini . verum ista 
ex sih ettriluts facta creiMerim. Ceux i|iiï ont introduit 
Ir» colonnes vitinées dans l'architecture , ont ru , à 
cr i|u"il »emWe , l'intention, en leur donnant celte l'orme 
«pilait- , d'indiquer la matière tir ce» colonne, liés-anti- 
ques qu'ils imilaienl ; non pas par le inolif <pir celle» 
faites de bois de vigne fuient indispeus.ibleiucnt île cette 
forme, mais parce que cette jilanlc se plaît à croître ainsi 
contournée, d'où le» objet, en forme de limaçon , dont on 
se servait dan» la méchatiique , et les divri s ustensile» de 
m'ine ont rte appelé» ii'i/>. I.iil.n que celte plante ait 
donne l'idée tant de» colonne» vilitietiis ou en limaçon f 
des viliuilcs cannelé» ou à spirale , ceci est , je crois , con- 
firmé en voyant la brandie de viorne qui se trouve dan* 
les mains de quelque» statue» de Kaccbus , comme dans 
telle qui est courbée , de la < oUi clion ltoii'lu -e, 11011- 
seulement tournée connue le* eoloiiiii » i'/f/«f/.'< > i , mais en- 
core cannelée. Ce Dieu est de même dans le lyclmtic(,\ rl'Ilc-i- 
culanuin, lome Mil, pl. 1AVI. Y. B. n La branche de 
« vigne qui lient le It.iecliu» c'iudié de la ville l'inciaua 
« ressemble beaucoup aux culmine» vilineaes, excepté la 
x c iiinelurc spirale que l'on retrouve ilans le second uio» 
n ii. mu ut cité , c'est-à-dire dans le candélabre du Musée 
• de IVrlici. » , -Correction de l'auttur). 
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interrompue dans noire candélabre par deux co- 
litnilx n « il relief, qui semblent cire suspendues à 
l'eM'ope par les patles e.\eli< : es sous leur corps el 
faitis les ades , et i|iii sont [dus piés de la coupe 
que de l.i base. Comme celle espèce d'oiseau sei- 
\ait a-sez fréquemment pour bobuausle dans le 
rit payen . je p -u-e qu'on la employé connue or- 
nement d'apiès celle coutume. 

L'autel, sur lei|iiel s'élève la tige du candéla- 
bre, isl quarré, et il s'éloigne en ««la, comme 
lion» l'avons déjà lail icmarqiicr, de l'usage ordi- 
naire cpii formait la basi; du candélabre sur trois 
pieds. Les bas-reliefs <|iii ornent eli.ienne de ses 
laces, sont représentes en ^iaud dans la seconde 
plauelie. Ou n'en \oil que tlois , paice «pie le 
quatrième a été km.iiiiv en entier. 

Sur la fa'e, à la <lroiie du spti fafur, esl scul- 
ptée la ligure de.lupiler, eu pied, a\anl son luan- 
Uau ipalliuin) y M é sur la léle , tenant de la main 
droite abbaissée son l'oudie, et avec la y -tuebe éle- 
vant m m loti", sceptre (i\ 11 y a lieu de croire 
que ce r.mdélalirc ornait à Oeiiculuiu quelque tem- 
ple qui loi était dédié j car l< s feuilles qui parais- 
s< nt celles du cbène, lui étaient consacrées, el 
li s colombes ne lui sont pas étrangères, pui>quYI- 
les apposaient l'ambroisie au père des Dieux, se- 



(ij Ce M'entre uarall dans la gravure Être nue lance, 

ni.iis ilau* foiifin.il, est un peu i'ii<l<>nuiM»r , ir «lui ).a- 
nil iKÎi-probibleiiU'iit une pointe Il'rtt , t om nie dans beau- 
roup d aiitio ui.jii.iuh.ii> auliiiui's, ini'uue u'inple l'on le. 
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Ion la tradit.ii >n d'Homère l i). F.lli's répondaient 
1rs oracles en son nom à Dodone. On les voit 
nissi près do Jupiter sur la paièrc de Px-Jugue , 
où est gravée la naissance de Minerve. U n'était 
pas néecN-aire de penser J» Vénus pour expliquer 
ces colnmltrs, quoique par ce motif sotd on ait, 
dan» des temps modernes, sculpté* une ligure de 
\ étui» sur la lace opposée, à la place de celle 
que le temps avait gâtée (2). 

Les svinl>oles de Jupiter sont ton* ordinaires, 
excepté la tête voilée, rpii est une singularité re- 
nianpialile dans l'image du maître de s Dieux. Win- 
ekelmann nous avait déjà donné un Jupiter voilé (5), 
et je n'ai pas d'autres autorités à ajouter a celles 
par lui eitée» d'Amobe et de Martian Capella ( j), 

(1) Homère , OJyuêe , XII, G 1 , tj~>. 
( !) V. ci- ba»-irlief , 1. 
("; Mo/mm. /mi7. , n. 11. 

(.,) Autour , ad U?ut. , liv. Vf. !>:,,.. : M.41 li'., m,, C,- 
pella , lis . I: il la ut rcmarqnci que le p:i»>ai-r d'.\rnobc, 
dan» lequel il nu'l au raiti; de» aUiibut» oiiltuairr» de I.* 
divinité de s oir Jii|i!ti:r rii.irii.Uit~, i 'est -..-.lit c , a»i.c un 
petit p.iliium sur la tète, prouve beaucoup que de IOB 
lemp» 1rs images de Jupiter avec frite ili»tim lion n'étaient 
pas rare». « Je ne dois cependant pas di,»iiuulcr , qu'il 
« n'est pal très-certain ipie l'epitlièle yicini ilus dont Anmbe 
n se »eit pour caiaclèn'»er Jupiter, signifie , asant latrie 
« voilée. Il ne parait pas cet laiueineut que le, enfant ri- 
• ciniati <)e» table» Aivalique», avenl eié voili », d'autant 
a plu» que l<> mimuutrn» de l'aïuiquilè ne mm» douiirul 
« aucune idée des Camille* , ou d'enl'aii» >cii ,111» dan» le» 
« sacrifice» qui »uient voilés. Il nie semble plus probable 
n qu'on doit entendre par rijnium ou petit fidUuiu un 
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qui le .supposent avec la tetc couverte. J'ai à pré- 
senter une autre image presque lont-a-fail sembla- 
ble h la nôtre, dans un petit bronze. Je France 
public par Montfaucon (i). La couronne de ebéne 
dont nu voit la forme, et 1rs extrémités do ses 
feuilles, quoique sous le \oilc dont la tète est cou- 
verte , donnent l'idée d'un ornement assez étrange 
et bizarre. La ressemblance qui existe entre ce 
bronze et notre bas-relief, peut faire conjecturer 
qu'ils ont été' pris tous deux d'après le même ori- 
ginal , dans lequel Jupiter était représenté avec 
cet ajustement paternel, comme lils de Saturne, 
ou par quel qu'autre raison purement, de caprice 
ou mystérieuse, et de localité (a). 



« ] •«■ 1 î t in.-mlr.ïti qnarir wunlilali'e ,'i celui qur l'an voit * 
« Jupiter, soit qu'il cmcln'ppc la u'ie, ou qu'il »<>il ic- 
« jette *ur lr> épaules , nu « n 11 n qu'il soit verre autour 
o du corps. \<nc/ (o qu'eu «lit tnVbicn Mai ini 7 Fr. 
« Analt , page a;8. » Ajouté yur fauteur 

(O A. /-'• , tr.m. I , p. I , pl. IV , il. ;i. 

(t: 'Wiuckelin.uiii , lien cite, a cru que ce monument 
rrpiv. entait Jupiter rli;i..rui. On potinait .i|e|> il.ie que 
le j'ttllium qui em eluppe sa tète lient lieu >le I I rnuiia 
ou «lu Ixiiin l ili s ilia.-euis: mai» il n'»ppiivc pas sulïi- 
sctlieiil pin il'', .inimités, i elle rpilliéle qu'il donne à Ju- 
piter, laquelle p.nuit même ilue en entier à une (a'use 
collection tir (iiialdi , qui du Jupiter d'in trus ( KrM<- 

Zadi) ' r*il un Jopiter Çpnegetes ( Ki'/> 4 ^fT»;.- ) clia> 

scur , quand on de\.iit \ letonnaitie le Jupiter t 'mctciti 
ailoie à Olympia , leuanl deux loudics en m in , et qui 
lut appelé ainsi parte qu'il y lui plan' par le> habitait» 
de Ciuetas dans l'Air. idie ; l'au~jiu.i» , lit. V , ch. et). 
Le» autrei Jupiter chaleur a\ec de» chicus , que \\ iir- 



Digitized by Goog 



23 

11 scmlile, à la vérité, que l'artiste qui a enri- 
rhi cette ba.se de ces sculptures se suit appliqué 
à v f<u7ner des images peu communes; eu voyant 
celle de Minerve qui est représentée par le dos, 
on se cor.iirtnc dans cette idée. Feut-ètie u'a-i d 
clie relié eu cela que le mérite de la nouveauté , 
ou Lien il aura imité quelque simulacre isolé qui 
s'otïraut sous ce point de vue, lui a paru plus 
que tout autre noUle et agréable (i). Cette ma- 
nière de voir les ligures n'a été rejetlée dans 
aucun temps ; nous trouvons des ligures vues par 
le dos sur des pierres gravées antiques, tant des 
plus anciens graveurs, que des postérieurs, flous 
en avons de dessinées ainsi dans des I1r0117.cs , et 
plusieurs dans des Las-r. liefs, mais toujours très- 
rares (a). Baecio Randiuelli a répété «le pareille» 



ckclmami .'i vie chercher dan. In médailles de Midut et 
de-. Tr.illictis , sont in'ine tnV|» 11 ceitiins, et ci> qui 
augmente cette im < i liltide , c'i st de voir qu'Kckrl 1rs 
A omis dans lu Dxttttîiia î\uriitirutn. ^< : .inrnniu> \v voilr 
place sur la 1 1" I «- pous ait -être un u M ■ i l> n I dislfnttii' du Ju- 
piter ténébreux i' Scoiittu .! , ou du «..•/Wei/.r ( ffprk);- 
ye/ifrac ), «>•' «!«-• V humide (iMuaim), °" "''* r 
Çofifywt, vertu;) , ou ni fin de /^uoire (xu^apmoc), 
puisque ceux qui faisaient des eipialious se conviaient la 
tète et la face. 

(0 Ce serait une subtilité qnc tic rappeler ici I V>//-/wir<8 
ou apparition de» Dieu* dans lesquelles on ne les recon- 
naissait que dans le moment où ils tournaient le dos pour 
j'en aller. V. La Certla sur Virgile, .len. , I, \crs. ,,'oti , 
4on, rt V , vers. O'jo. 

(j) Cavlus, Recueil, tom. II, 18, i , cl 28 , 1. Dolce, 
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positions, jusqu'à l'affiliation, dans les fî-jures dont 
il a orné le lour du chour de la cathédrale de 
Florence Minerve est armée cl tient mie patère, 
connue voulant accepter les libations, telle qu'on 
la voit sur le revers d'une des médailles de Com- 
mode. 

L'Apollon de la quatrième face est presque tout 
entier moderne; il ne reste de l'antique qu'une 
partie de la gauche avec l'aie qui le caractéi'oe, 
et fait voir que la ligure de ce Dieu, représenté 
dans un âge peu au-dessus de l'enfance , diffère 
peu de celles que nous retrouvons sur quelques 
pierres gravées très-connues (i). 

PLANCHES III ET IV. 

C.WDhr.Ar.UE a îtASi: tmanci iaihe \ 

Ce candélabre qui a été trouve dans les mêmes 
fouilles oiv l'on découvrit le précédent, le surpasse 



Di'ïcri/'tiiHi tin I/.vmv (h- <".': /. Dr lui. . Il, J, C.C. , lu, 
en outre le-. !»;,.- r i li. h «le lu «..leiiiie Ti.ij.ir.,- en ollient 

«le pareil». Il ne Ijiu pa* oublier une ligure «J'ileiculc 

qu'on a alliil'ii. .- j Vielle-, «Luit puile Pline, liv. XXXV, 
$ .*>(», n. I<i: Uitiftltiii ,-' Jju lli.t ) tnkitltiiil.tr rwr, ri tu 
Jutimitte trn, r !.< \\\:Ya:\ X.Y.W AMUISVM : ut y«i«i cm 
thjùuil/imum , ftttirm ejujOslemlit mit.. turtt , tfu.i>u 
ftromùiat. Pou» le» tgn^kti en btwiM ihm« ihivoui raji- 

|H-!ei- une litme «le hVoi», Mic |>ar le «In» , qui est ct;i\ < e 

sur U cassette ini»li>pn- , «le» mieux > "iim-ixil- , exiMaul 

à présent dans le Musée Boiçi.i à \< iklii. 
(ij Mallii, C.rmme , mm. III, <yi. 

• Hauteur sept palme». Il est tomme le pucé.Uiit de 
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par son intégrité, s'il ne l'égale pas par la déli- 
catesse de la sculpture dos oraemens. L'autel trian- 
gulaire sur lequel il est plaeé est absolument con- 
servé en son entier, et les bas-reliefs, cjtiî sont 
peu >aillans sur leur fond, n'ont éprouvé aucune 
restauration. 

Quand même ces lias-reliefs ne nous offriraient 
pas des sujets qui ont rapport avec Apollon , il» 
pourraient donner à croire au moins que ce mo- 
nument l'ut consacré au culle de en Dieu. Ce ne 
sera pas autant la forme du baltuistiiun ou ba- 
lausle que nous remarquons dans l'eseapo du can- 
délabre, puisque nous vovous qu'elle e>t devenue, 
et qu'elle est constanuuenl la plus ordinaire (i), 
que le balattsliuin lui-même ou (leur de grenade, 
scnlpiée entre les pieds de l'autel ; fleur <|ui , à 
cause de sa prétendue ressemblance avec les 
lavons du soleil, lui fut consacrée, et même en 
deMiit l'emblème (•»), et il me semble qu'elle 
confirme ce que j'ai dit. que ce candélabre fut 
destiné au culte du Dieu qui était l'astre du 
jour (J>). 

marbre pcndicliqne, cl il fut découvert dan» le même en- 

ili.'il. Il u i .i .lu iril .iinr que la j» t;le ci"i|u- et l.i |n - 
I il e ji-.nlir ilu i.if. ijni < -I iiiiiiilioiiiiée ; elle a < <<• iinilec 
iJ'un r.iuilélnbi e uni o >_• |i.ncil. 

(ij On a voulu ilium. i au -n|>|init île la lumière la forme 
que l'un .Kli iliii, lit un , i.-omii^ ilu -oleil. N„t.» r. \ l'cuilont» 
-ur tf «njrt ru pailait <le la pl.iiitlie \ [.S . 

;-tt Voyitt là-dcasUJ S|> iiiliémiu, , iln L. et f*. A*., t. I. 
p. ", S m ,n \ . 

(â>) l.e ]>u : -«'iit camlélalirt- avant été trouvé en im'ine- 

MiUc Pie-Clcm. Vol.' V. 4 
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Y.n ohscrvant la forme générale de ce monu- 
ment, laquelle est rit lie, agréahle et ornée de 
lion goût (i), il est ht.n «le faire remarquer que 
l'autel sur lequel il est élevé, sruilile cire suppi nié 
par Unis pal (es d'animaux féroces, cl que ce siqv- 
port c.-t tics-fréquent dans 1rs menhir» des anciens f 
et presque universellement cmplo\é dans les can- 
délabre». Cela provient de ce que 1rs candélabres 
de mêlai étaient portatifs, comme on sait , et qu'on 
a cherché à h s imiter dans ceux en mai Lie. Or 
qui ne s'apercevra pas que pour indiquer que ce 
meuble est lianspi irt.ihle dans tout lien , mi ne 
pouvait avoir un iuo\en plus ingénieux, plus ri- 
che, qui lui fût en quelque sorte plu» onvena- 
hle, que de le faire priser sur des pattes de quel- 
que animal , annonçant au premier coup-d'uil la 
inohilité du nieuhlc et la facilite de le transporter 
ailleurs' Cet u-aye que les artistes grées ont eiu- 



li-mp- ;im c un .mue i 01 h -|iiii[.l,ini cl p:u Tintement sem- 
lil.ilij*- , il l.eil lemaopier que le- ba--relie|- qui -ont >nr 
la li i-i' tir i r -rnin.l lepië-eulenl des Faune» et di s Hac- 
< liant». Ou ce» ii-.-ari. ->nt des ai i e-oii i » île la l'ai, le de 
Ma: >\a*, tl..iu imii> al!«u« palier tout-à-l'heurr , ou elles 
{••lit all'a.,:>m à l'nlrnl ili ; |il rtcnilue de Itae c li its avec le 
••ilei'l , mii l.i |iirl e M u robe aYtend longuement , et que 
la théologie p.iM iiue s'était appiopiii'e. 

(i! IV li, j-l:m.U et le- e'pis enliclaré, paimi le- 01- 
neiueui du < .iiidilalne ou a eu, à te qu'il paiait,en vue 
d'indiquer que t'est a l'atlioii du soleil que l'on doit 
toute- le- cIu'm s qui servent à la noim il m e du çenre hu- 
main, soit qu'ouïe» doive à la ciilluic dan» nos champs 
ou qu'elle* soient brute» et lauvage». 
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pnmtc, peut-être, aux Égyptiens, s'établit de bonue 
heure daus leurs ouvrages, et malgré le temps et 
les caprices de la nu.de, il ne changea pas; car 
ces artistes habiles et ces nations si éclairées ne 
croyaient pas que l'on dut abandonner le meilleur 
pour adopter le pire, seulement par amour de 
la nouveauté. 

Les bas-reliefs disposés en trois groupes sur les trois 
faces de la base ou autel , représentent presque une 
histoire continuée, dont le sujet est la victoire rem- 
portée par 'Apollon dans le déli «pie lui lit Marsyas, 
et le supplice auquel celui-ci fut soumis (i). Le 



(1) Ce sujet n'est pas rare parmi tous les Renies d'objet» 
ant : <]ucs. On \e liuu\e l'ieipiemmcul sur Je» picncs "ra- 
vies, cl ou prétend que ÎNernii »e servait d'une pareille 
pierre pour «un cachet ; Mariette même n'a pa» balance 
à citer à cet c-iat-d Suétone ( \, ro , ch. -jt i ) , lequel n'eu 
dit pas un mot ilaiis ce chapitre, ni 1 i-it r ■* ( Tntitê 'tes 
fift-rfi pmerti , pag. ij ). On peut v«iir ce» avu.tr» dam 
le Musée {'liin iilùt , liiiue 1 , pl. I.W I , H et i) , dan» Yloiu- 
r.iiicon, tome I, pari. I, pl. LUI. Lue peinture d'IIer. 
ciilaini il non» le iept'c»eiue Jans plusieurs ligures i t. Il, 
pl. \IVi, et dans leur» explication» le» ».n .m, im ei prête» 
«Hit recueilli pre»nni> tout ce ipii a ét< ; -1 ï I île p'u» remar- 
quable Mif ce sujet! comme < I :< i : » le» explication» Je» plan- 
che» IV Ju 1 Imiie , et XIX. Ju 111 , h» milice» »ui OI\m- 
pus et Mir»vn». Il faut vuir »nr le premier Je ce» deux 
personnage» la BMù-thi-.jue uVn/uc de Fabrîrius , liv. I , 
ch. 17, p. 10- et 108. Je puis citer J'autrei innnuitu ii» repré- 
sentant la nn'iru' table, qui lur,-ut derom cits posléi lentement 
peinture-, ritiv». Peux vase» pe ut» Je !a cdlei tion d'il .1- 
mi Ion, le pii 'iiier dan» le \v.\w. III, pl. V, non» i.lVrc 
Apollon eu habit Je joueur de lue pue aul tel iunliu- 
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Dieu est représenté assis, appmnnt sa Ivre victo- 
rieuse, sur uuc pierre , précisément rumine dans 
le tableau décrit par'Pliil.isttale (i h" liras placé 
sur sa téle en si-ne de repos. Marsxas est pu s 
de lui , suspendu a un pin comme dans d'autres 
monuinens (j'\ Au l»as est Olxiupius, affligé, à 
nioilié nu, dans Hf-e de l'adi.h xtiico , axant une 
tiare et des chaussures plirxgieuncs (3) ; il pleure 



moiii, ci couronné par la Victoire; Pi me Lncifère, Mi- 
nerve et Mail IVi miteul ; Mitts,» est assis |iai terre , el 
OUtnpii» est comme lui nu il coille de la li.nc pln\- 
pii mu'. I.c second (même tome, i>l. Ml; 11..11- présente 
Mai s». .1 s j uialU de se» llùtc» , eux intime des suix.m. <lc 
H ici lurs , Apollon l'cVnnte avcc.atlentinti. Mmis avons «ne 
paliio liait» les \nli':/r «1 ■ M. ( •it;illai>i , année i-S'i, lé- 
vrier et mai»; elle e>t .'. purent dan» le >lii>iv tir iimn- 
si\iwr (iiuseppe Casali : en lin une prinluie ,iir le mur en 
dillcrcn» morceaux , un peu retouchée, qui appartient .'t 
(VI. il' V^lnrour. Il sait qu'elle a été dccouvcile xcu le 
coiumciieciNeiil du .siè* le, dans île* ruines aitiiijue» , pus du 
temple de la l'aix. Ou oniwn ail d'une antre peinture an- 
tique du nn'ine Ml jet , <|«i existait vUei le* Coi , des co- 
pies colotii es sur le corps d'un clavecin , d'après li Mjuel- 
tes 0:1 li . ;i viaxé.», et «Iles se vendent colonécs tliei 
M. Louis Miiti. 

(i) l'iiiliftiate le Jeune, Aorte', n. 2. 

(■j) Il r.l ainsi il, -.us le ltas-relief de la x ille Pi ut fana, 
puliVé par Winekelmann, Mtmittn. iin-A. , n. .,-« : t'es» 
ainsi ipie le repu. entent divers tnvtli<u;r.>plie< , quelques- 
uns le .Llspcnil.ul à un liêlic, d aullci a lin platane. \o- 
irl le- ciinijui allaient s d'il» «in sur la filtle l(>i , et la 
unie ") à la pl. MX du loiuc II des Jn'.i.juiia tl 7/er- 
tu/iinmn. 

0) 11 e>l xi'iu de la même manière dam la peinture 
di.iiii il c»t parle à la note (i), pag. a?. 
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m» le destin cruel de son maître téméraire. Les 
flûtes qui eurent le maibeur de paraître, dans ce 

combat aven la Ivre, non monotones (i), sont t 
aussi suspendues à la plante funeste. On voit de | 
l'autre coté le bourreau Scythe, tout nu, lequel 

paraît vouloir aiguiser sur la roche voisine le . 
couteau qui dépouillera dans pou Marsyas 

Dalla vagi na délie membra sue. 
« De T e nveloppe de ses membres. » 

Les mvlbolngistcs et les artistes qui ont eu le 
soin d'attribuer à un autre qu'à Apollon l'éxecution 
d'une telle cruauté , ont voulu conserver plus de 
dignité au caractère de ce Dieu; et ils en ont, 
peut-être, pris l'idée en voyant qu'on avait com- 
mis à Athènes l'exécution des sentences sur les cri- 
minels à une garde de Seulies, et de l'opinion 
que l'on avait que ce fut cette nation féroce qui 
la première imagina de faire écorelicr vifs des 
hommes (a). Un pareil ministre devait convenir 

■ 

il) Voyez M. lleyne sur Api.llodore , liv. I, ch. \ , 
uura. -i , pas-, .}<> et $7 <l' - s note*. 

(3) Il friil encore ici consulter les commentateurs d'IJy- 
gin , lieu cilc , 11. l5, dans l'nl i.on île Stavcicn. l.e b:ty 
relief expliqué par "Wiiickrluiauri , 1. c. , au lieu d'un 
seul, comme Hypin, l'hiloslralc , et les autres monument, 
offre iroi» exécuteur* du suppliée, vêtus cepend.iiit à la 
manière plir» lacune , ipie nous avons dit ailleurs asojr 
été employée dans les momimeus des ails grec» pour in- 
diquer un genre quelconque qui n'jppai t< n.iil pas à la 
Grèce , mais aux peuples barbares, suit îles Thracrs, des Scy- 
thes ou des l'eue». lVut-Otre qu'un de ces miuUlrc» a 



i 
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à Apollon, parce qu'on avait beaucoup de ren- 
^cigiiciucns sur son culte , très-ancien parmi les 
Sculie.i , ou connue on le* appelait alors, parmi 
les nations livperhoi éennes, de sorte «pie les (irecs 
senililèrenl axoir appiis d'eux à vénérer te Dieu (i\ 
Après tant de nimiuiiicns d us li -quels l'anti- 
quité figurée nous découvre Je Se\tlie bourreau 
de Marnas , s'est pen-à-peu détruite l'ingénieuse 
conjecture de Salniasius, qui crut que l'introduc- 
tion de ce Scythe daus la querelle entre Apollon 
cl Mars» as, dépendait de ce qu'on avait mal com- 
pris un ternie grec qui signifie écorcher (a) ; con- 
jecture dont les commentateurs d'Hvyin , les ae- 
cadéoiiri< us d'Ilrre ul.imim, et enfin Wiuekeltuann 
avaient détruit toute t «pèee de vraisemblance (3). 
Ce dernier a continué par un lus-relief du- Musée 
Borjjlièse l'explication vraie et savante que donna 
Léouardo Agosiini de la statue de Florence, ajv- 
pclée le Hè mouleur , laquelle, suivant lui, rcpic- 

donuJ le litre à ta coniéitic Uc Piaule Sïfia lilurpus ( h' 
llmrgitt ttt une tnconvctîoti qui se Voit llaiM In Bibliothè- 
que l,alilic de F.iln , i, inptimee ji.ii iiuv.li ; : ]nii.<|iie 
AttTtipYOt ÔJHÏvaMl dan* lUsichini a tttutntnoi, nom tout 
lr.[ i.'l on ilt-v i.iit le l.nuncau à Atlienei ( v. /.i/ry^s - , 
?.?iryv-tr, ?.'jry;<y,ir ). 

(l i On a ■!!' ion '. jin- cli'">e à rr snji J dan» lr Omn- I V 
rie cet ouvrage à la planche XIV, p. nO: on \ ajoutera 
Rumina» , X, à, et Sjiaiilie'iuin» , ,ul t\tiii>i>,u!i. hj-mn. 
in Ihl. , v. vHi. 

iv Eicrcii. S: h' tu. , pag. 58l, à C, i> »«v.iiil l'aj dé- 
river l'riruiviKjiii' du veibc a.T"'f.' »/f< H , <• »'.. ttiarc 

(3j Dam les lieux cite*. La palèie à > c vfwo, dont i! 
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sente le bourreau dont parle le mytographc latin (i). 
Ceuc explication acquiert encore une plus grande 
probabilité par uoire lias-relief, où le Scythe est 
tout-à-fait nu, connue dans la statue, et non pan 
vêtu, comme dans ions les autres exemples, avec 
des lialiits propres aux peuples bai Lares. 

Mais s'il y a peu de mythologues qui parlent 
de ce ministre , il est aussi ttès-iare de trouver 
des nionunicns où Apollon soit chargé de cette 
terrible exécution. Le plus agréable, sans doute, 
est celui du palais Giustiniaui, où l'on voit deux 
petites statues >eulenienl , de grandeur égale et 
du même mérite. L'une représente les membres 
écorchés du malheureux Faune, ce qui eu fait 
une belle figure anatomique j l'autre est Apollon 
qui tient la peau du rival vaincu ; elle est liés- 
distinctement exprimée , car on y voit le \i>age 
avec la barbe qui manque dans le cadavre (2) 



est pailé dans la note (1) de la page '28, nous repie'>cnte 
an«»i le Se» I lie. C'est un monument d'une 1 limitante an- 
tiquité, cmiime le sont tous ccuv Je ce genre, cl jure- 
ment antérieurs à Hjgiii. 

(11 Lieu cit.' : celui qui a écrit le^ nous de l'e'dit. 
rom line île Y Histoire de l'iirt , Ion». Il, p. Ji$, soutient 
a merveilles cette opinion conlic quelque écrivain trés- 
moderne. LeScvthc, dun> la peinture dont il a été' parle', 
il inédite , cit x'tu, mai* il est dans une position trèi- 
seniblablc ù la slalue de Florence. 

(•>) Gulleria Giu.itini.wi, tome I, pl. MX et I.X. Il 
faut olnener que In peau sur laquelle ou voit Marsyn 
lié, et a*,U dun> quelques pierres gravées dont j'ai parlé 
ci-dessu,, en cells d'uu lion ou d'une naniucic, cl non 
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Un autre monument c'est le groupe dans l'cses- 
Jier île Iji Curia Imiocenzitina, mais d'un travail 
médiocre, rempli de réparations de parties retou- 
chées , singulièrement reniai «piable , a mon avis , 
pntee (pie l'on vu ait autrefois une composition 
semblable dans l'entrée «In Tribunal de l'ancien 
Forum à Rome (t), et qu'a, l'imiiatinn de la ca- 
pitale il s'en trouvait aussi de pareilles daus les 
marchés des Colonies Piomaim's (:t). 

L'Apollon Tortor ou bourreau, statue célèbre 
dans Home ancienne, dont parle Suétone (5), ne 



pas l.i «Vnur, ciiin il! i *• • n t jirnsr i|it< l'pii-s ;uit:.jiijin'4 
trompe* par !«■» £ia\iir«'« <]u'oh en a fait. 

(0 llnr.icc, Su. I, 0 , l'.iiL-, Wl , ;; M; Lfji-c, 
Lect. unl/tf. , lîv. III. 

( 0 JniithitU <r Eixvhmo , «•••«. Il , p!. MX , not«(ti}. 
Sciv in*, mt .li n. III, :•■>, v IN , ".S. M. l.v\r\ « pr.mi 's 
de tt.'iitcr ce sujet «Lui* sa Dmli/tui \amorum , lois.|'il 
parlera pin* pat rit ni;< i t-mi i;l «le, médaille, ih , cr.loni.-5. 

fi) In AugutiOf c. -.. , ..il aprèi a\<.ir nomma A^ul- 

ii.H-ilt Tuil.'irill , .Hi.piel le bîi» peuple Je Home i oni- 
parjiit Auguste cpii atleclail «le rctiCmblcf a Apollon, mvmc 
| ;n l'hal.il:. in. ni , il ;.j..nle : ' t^ua ïuptomiue hit Drus 
./«iiif.iw in faite itibiitaUl'atur. Tou*ccn\ «jui ont «tonne 

«le* «•VpUcalïottS p«'ll*«'Ul «[lie ee Sllllionl esl «un. lue r;el 

nulle Saniiiitim ins , donne an>»i à Apollon , on celai «le 
Tr.i£aedut .'i Jupiter; ««■> ïwrnoms i[ui se trouvent dan* 
le même éciivjiu sont d«.Vhâ des nom» que portaient 
îles rud ou lies nVV «le Rnmc , viens Tntgveilus , vibiti 

Si.'itiLttùirius , «lau* Icstlttclle* AwgUSlc avait l.iit exposer 
à la veiieiati .il p.. Mi. pie ce» «imul-icrc*. Je Mii* Cepen- 
dant d'ilUC op iiii.ll (lilleiel.te ; e.ir en ;nl- ii M.illt lllén.e, 

comme «[«ici.,.-., - in.i croient pouvoir le c •iijeet.iiei , 411c 
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devait pas, à ce qu'il me semble, avoir une au- 
tre action que celle que nous indiquons. 

PLANCHE V. 

Enlèvement de Prosejvpise *. • 

Apres les images qui représentent les Bac- 
chanales ou les Saisons , l'enlèvement de Pro- 



. r 



: employé à punir les esclaves demeuraient lou» 
dau» une mime rue, si cela était , Suétone n' aurait pas 



ajoute , la chose étant trop connue , l'explication qu'il 
y a mise , comme il ne l'a pas fait dans 1rs deux exem- 
ple» qui précèdent , ou y eut employé moins de |>aro- 
les , et au lieu de in qtuulam ptirle urbis , il eût dit 
simplement in vico Torlorum. De plus l'Apollon Stm- 
dttLiriits et le Jupiter Tragoeàtts , étaient des statues dé- 
diées à Auguste lui-mime , et ù une époque posté- 
rieure à celle dont parle alors le biographe. Je crois que 
l'Apollon Torior est I'A|>o)lon écotcliaut Martial , tel 
qu'on le voit dau* les effigie» dont j'ai parlé , et celle 
épilhétc convient parfaitement à cette action de bourreau. 
I,n effet beaucoup de statues des Dieux tiraient !cui» sur- 
noms de l'action dans laquelle il» élaient représentés. Re- 
marquons le soin que prenait Auguste de vouloir ressem- 
bler à Apollon, et même de s'en faire croire le fils, ce 
qui l'exposait à de» satyre» dans Home. Mais Virgile en 
adroit courtisan flattait cette ambition lorsqu'il écrivait 
ce vei» dans la IV églogue , v. 10: 

Outa fin e Luiïmt: tuus i,im régnât Aftollo. 
* Hauteur deux palmes et demie , longueur neuf. Il 
est de marbre grec ou de Paros -, on n'a rien de certain 
sur le monument d'oii il provient , il parait cependant 
qu'il formait la faruded'un sarcophage. Il lie s'y lunnedc 
réclamation qu'à quelque extrémité peu essentielle des 
relief». 

Musée Pie-Clém. , Vol. V. 5 
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serpine est un de» sujets le plus souvent ré- 
pété dons 1rs sculptures des anciens sarcophages, 
soit par les motifs qu'en donne Buooarroti (1), 
ou ce qui nie paraît assez probable, parce que 
cette fable convenait davantage pour des jeunes 
filles mortes , que l'on supposait avoir été , 
comme Pro&crpitic , enlevées par Fluton. C'est 
pour -cela que dans un bas-relief semblable sur 
I un tomlicau du Musée Capitoliii (a), nous trou- 

vons dans la téle de Proserpiuc le portrait de 
la femme qui y fut ensevelie. On peut attri- 
buer, je crois, au même motif la représenta- 
. . tion de l'aventure d'Hjlas, sur le tombeau de 

quclqu'eufant, ou celle de Ganimcde , et la 
mort d'Arcliétnoros sur le cippe d'un jeune gar- 
çon (3). 

Je ne m'étendrai pas inutilement sur une 
fable aussi généralement connue, et je me bor- 
nerai a traiter ce qu'il y a dans notre bas-relief 
de plus remarquable, ou ce qu'où a négligé 
d'expliquer jusqu'à présent, ou enfin ce qui 
mérite d'être observe dans quelques autres mo- 
/ , numens dont le sujet est le même que le noue. 

Malgré la grande variété qui se trouve dans 



r 



(1) (hservazi'oni su meiLiglioni , pag. 58. 
(a) Afttseo Gipitol. , toin. IV, tav. I.V : on ne distin- 
gue pat cela dans la gravure, et dans l'explication on 
n'en fait pas la remarque , mai* dans le monument cela 
tit évident. 

(3) Tel est nn beau cippe dans l'appartement au rrz-de- 
ciiauttce du palais Barbcrini ; il appartient k un L. Eguatio. 



f 
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les groupes et dans la disposition des figures 
qui représentent celte fable dans beaucoup de 
monumens antiques (t); il y a cependant des 
parties en assez grand nombre qui se ressem- 
blent sur plusieurs de ces monumens , de sorte 
que , d'après la conjecture fréquemment répétée 
dans cet ouvrage , on peut croire que ces co- 
pies nous ont transmis des fragmeus de plu- 
sieurs chefs-d'œuvre d'habiles artistes, et pro- 
bablement des groupes pris dans le tableau de 
Nicomaque, ou dans le bas-relief en bronze 
de Praxitèle (a). 

Minerve casquée qui paraît reprocher à Plu- 
ton la violence qu'il commet, commençant par 
l'Hymne Homérique à Cérès (5), est supposée 
dans la fable se trouver en compagnie de Pro- 



(i) Aux monument dont parle celui qui a publie le» 
bat-relief» Capilntins ( lieu cl on peut ajouter le» deux 
qui «ont dans la cour du palais Maltei , Monum. Malt., 
tom. Ut, pl. V et M), et tes 'deux tombeaux en mar- 
bre du palais Barbcrini , l'un desquels est tu' s-rc»sem- 
blant au bas-relief des Matariti», publie dans l'Admiranda, 
pl. LIV et LV; et à un autre de MiclieloJ.ii, à Florence , 
public par Gori ; c'est pénètre la meilleure de toutes 
les sculptures qui nous représentent cette fable. 

(a) Pline, liv. XXXIV, % XIX , io, et XXXV, Jj XXXVI, 
33: opus pukhefrimum , on l'attribue ici à Praxitèle; il 
parait que le tableau de Nicomaque' qui était dans le Ca- 
pitole n'y exilait plus du temps de Pline; il avait peut- 
eiie été consumé diitit quelque incendie. 

Ç>) Ver». Cet hymne «»t l'écrit le plu» ancien dan» 

lequel on lit celte fable. 
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scrpine, au moment où ce frire de Jupiter la 
surprit ceuillant des fleurs ; c'est a quoi fait al- 
lusion le calutum renvnsé qu'on voit à ses 
pieds. Mercure, que l'on peut sous beaucoup 
de rapports regarder comme un des ministres 
de Plutôt), le sert aussi dans cet cnlevemeut, 
et en tela les monumens sont d'accord avec 
Claudicn (t). ■ Cerbère qui est près de Mercure, 
indique l'entrée du royaume des morts , vers 
lequel paraît se diriger le char à quatre che- 
vaux du Dieu des enfers. 

Des deux femmes, une est à genoux , l'autre 
couchée. La première sera une des Nymphes ou 
des Déesses compagnes de la jeune fille enlevée, 
et dont les noms remplissent plusieurs vers de 
l'Hymne citée. La seconde, que l'on a distinguée 
par un bœuf, par un panier de fruits cl des 
épis de blé , c»t certainement la Terre, dans le 
sein de laquelle Pluton va pénétrer pour se 
dérober avec sou précieux larcin. Elle-même, 
selon les vers cités , contribua à tromper la 
jeune fille, en faisant trouver sur ses pas de 
beaux narcisses qui l'arrêtèrent et la conduisi- 
rent dans le piège. Ce ne sera donc pas la 
Sicile, comme l'a cru celui qui a expliqué les 
bas-reliefs Capitolius*, a propos d'une figure 
semblable , parce que la même se voit sur 
beaucoup de monumens où il ne peut être 



(i) De R. P., liv. I, v. '_G «t »uiv. 
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question de la - Sicile , .et très-souvent accom- 
pagnée de l'Océan ou de la Mer, comme elle 
l'est dan» le même bas-relief; ruais l'écrivain 
ayant changé la pistriar , symbole de la mer, 
en dragon ou en serpeut (i), l'a nommée Thy- 
pbée, sans se rétracter eu voyant immédiatc- 
meDt après une figure de Typhéc non équivo- 
que. Ici il semble que le cocher de Plutôt» 
se dirige vers l'Océan, suivant en cela la tra- 
dition Orphique (a), et faisant allusion au sé- 
jour des âmes dans les lies Océaniques. 

Le char de Pluton qui tient Proserpine dans 
ses bras, est traiué par quatre chevaux que Mer- 
cure conduit de la main, et escortés par des 
Amours volligeans; le manteau gonflé par l'air 
autour de la tête du Dieu fait voir avec quelle 
vitesse avance le coeber. Ou voit sur tous les 
moDumens les quatre chevaux ; en cela ils ne 
varient pas (3) , et la même disposition du 



Ci) La pi-arix , monstre marin , dont I» figure est idr'aîc, 
mai» toujours la même dans les ouvrages «l'ail antique*, 
se voit I rè»-tli*tiucteniciit sur un beau sarcophage de la 
ville Albani , publie' par Wiuckclmunn dans les Monu- 
ment , n. ni, et sur beaucoup de bas-relief» apparte- 
nant il notre religion qui représentent l'aventure de Jouas. 
Les écrivains du Musée d'Ucrculanum la prennent pour 
un dragon dans le toinc VIII, pl. XXX, n. 5 , où le 
tvpc de la lampe est uu autel consacre à Neptune /nstrix 
avec deux dauphin». 

( J) Argonaut. , v. i ig(. 

(3/ I! c»t donc trct-cUauge que Winclclmanu ( Dcscri- 
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groupe des deux figures principales se trouve 
aussi sur d'autres morceaux , comme dans un 
de Ruccllai a Florence (i). 

Uue jeuue fille à genoux, paraît aussi pren- 
dre part à l'action, et se montre sensible aux 
cris de h jeune vierge enlevée. Quelqu'un la 
prendrait pour Diane (3), et le chien qui est auprès 
d'elle peut le persuader: mais ce chien est tel 
que je u'en ai jamais remarqué un semblable dans 
aucune autre image. Sa téte est garnie de deux 
' j ailes, bien distinctes dans la sculpture, et qui 

tiennent au fond. Cet attribut, point ordinaire, 



> 1 



;! 
i! 



fniun du Cuùinft de Slosch , cl. Il, n. 3tio ) ail expliqué 
une plie antique par l'enlèvement de Prosrrpiue , lors- 
qu'on y voit une jeune fille enlevée sur un char, auquel 
«ont attachés Jeux cignes. Je ne doute nullement que 
ce monument fort rare, moine uuique , dont je regrette 
qu'on ue trouve aucune empreinte ou aucun dessin, ne 
représente, dis-jc , Apollon qui vienl d'enlever Cvrène 
précisément «ur un char traîné par des ciguës ( scolia- 
sle d'Apollonius, liv. II, r. 5oo ). Il cil à remarquer 
que l'on trouve rarement sur des pierre» gravées l'enlève- 
ment de Proscrpiiic. La cause de cette rareté peut être 
une espèie de mauvais augure que croyait attirer »ur 
lui celui qui porterait ces gravures ; et cette opinion aura 
pris créauce après Néron particulièrement , parce que le 
jour de sa chute il avait au doigt un anneau pareil , 
comme dit Suétone {in .Vérone , ch. .^6), non pas qu'il 
eut rêvé qu' il l'avait, comme on lit dans le IV vol. du 
f Musée Capilolin à l'endroit cité. 

, ' (i> Gori, liticri/'t. lùrur. , tora. 1(1 , tav. XXVI. 

r (3) Diane était avec i'allat une des divinités qui se di- 

vertissaient avec la fille deCcrès. Hymne d'Homère, v. 4f)fo 
Claudico, de rapiu Proserp., liv. 1, v. ai} et suiy. 
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m'a fait imaginer que l'artiste a voulu par lui 
indiquer les chiens fantastiques et infernaux 
dout on formait le cortège d'Hécate , vierge 
Dive , du même âge que Proserpinc , et qui 
dans l'Hymne Homérique est la première à an- 
noncer à Cérès la perte de sa tille (i). 11 est 
vrai qu'on y suppose qu'elle n'a pas vu le ra- 
visseur , mais qu'elle a seulement entendu de 
loin les plaintes de la jeune fille , et ici elle 
parait présente à l'aventure. Cependant on prut 
supposer que l'artiste qui a réuni, comme nous 
le verrons, dans son ouvrage des circonstances 
qui n'eurent pas lieu en même-temps, n'a pas 
eu plus d'égard pour les distances: nous som- 
mes même assurés que rien n'est plus certain , 
autrement il serait inutile que la mère de 
Proserpine allât a sa recherche , puisqu'elle l'a 
devant les yeux. Et puis les autres anciens 
mythologues et poètes qui avaient raconté cette 
aventure et qui l'avaient ornée, connue Pain- 
phus et Eumolpe (a), pourraient avoir en cela 



(i) Hymne » Cércs , v. 5a. Le chien infernal est le 
symbole d'Hecatc , et c'est pour cela qu'Hesichius l'ap- 
pelle E*aT»?< ayaXua.. Les Infernae cimet , ^pot'WI Xl>«c, 
accompagnent celte Déesse dans Horace , liv. I , *at. YMj 
et Apollonius, liv. III, v. io3g et iai6; même dans 
Orphée, Arçon., v. o8> , dans une hymne qu'on a con- 
fondue à présent avec sa Pritre ( v. +8 ) , donne a Hé- 
cate IVpitlu'te de SxvÀaXiTti , Caïutria, selon la ver- 
sion de Scaligcr. 

(a; Fahrixio, Bill. Gr. , liv. I, cliap. VI, § VIL 



Digitized by Google , 



4o 

d î ff? r un peu de l'auteur de cet Hymne. Néan- 
moius Hécate , connue le démunirent les mo- 
numens les plu* anciens de l'art , n'était pas 
omise dans cette fable, où elle était regardée 
un interlocuteur important (i). 



(i) J'ai reconnu IkVaic , désignée par nue torche, qui 
cil aussi un de ses attributs, dans la peinture d'un superbe 
Vase en terre cuite appartenant il S. A. le prince Sta- 
nislas PfcniatovrAi, habile connaisseur des arts des ancien*. 
Celte peinture icpréseule le retour de Pnvcrpinc yen sa 
mêle , le tout selon l'bymne attribuée * Homère , com- 
me je l'ai déjà expliqué dans une autre dissertation' Je 
doi* lairc remarquer ici un autre beau monument du 
même sujet qui est un vase de terre cuite, trouvé eu mor- 
ceaux à Monte Sarchio, et que conserve à Naples M. le 
marqu s del \ a>to. Il est orné d'épigraphe* indiquant 
ainsi les nom» des personnages £Û<l>ATA Proser- 

(<ine, WVMILÇ Mercure, HK.ATU Hécate, ALMETEP 
Céres. Ces divinité» confirment a merveilles les explica- 
tions que je viens de donner de ce vase dans la présent» 
note. On ne doit pas manquer d'observer datss ces épi- 
graphes l'usape de 111 employé ici non pour l'E long, 
et eiirore moins comme une simple aspiration , mai* pour 
£ aspiré ou pour HE. On peut comprendre par-la com- 
ment le signe d' aspiration fyre [Sfiiriltis demi) a pas*é peu- 
à-peu pour marquer la seconde voyelle , «ou plu* avec 
l'accident de IVpiratïon , mais par celui de la quantité. 
Cette quantité provient, souvent , Icloii la doctrine du ch. 
Payne de» aspiration* cllei-inèiucs qui entrent dan* le* 
mot*. Je dois la connaissance de ce fragment curieux 
à mon savant ami M. Guillaume Uliden de Rerlin, jeune 
homme, de beaucoup d'esprit , et qui a peu de rivaux 
dan* son amour pour les antiquités et la langue grecque 
auxquelles il couucrc «c* .étude» continuelle*. 
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Reste le dernier groupe qui nous présente 
Cérès sur un char tiré par deux grands ser- 
peus ailés, et allant à la découverte de sa fille 
qu'elle a" pefduc. Il est cou forme à 1' opinion 
de la plus grande partie des inylhographes, et 
aussi aux nionumens. Quelques-uns cependant 
la placent sur un char traîné par deux cour- 
siers (i); parmi ces écrivains l'auteur de l'Hy- 
mne la fait traverser les airs accompagnée d'Hé- 
cate (a). Car il semble que dans cette pièce de 
poésie très-ancienne, celle-ci joue le rôle d'une 
Divinité du second ordre (3 ; elle pourrait être 
par cette raison représentée ici sous des di- 
mensions y\u§ petites. C'est à elle que se rap- 
porterait le chien , décrit ci-dessus , qui est 
placé outre la figure à genoux et les ïerpens 
attachés, de sorte qu'il appartiendrait plutôt à 
l'image qui suit qu'a celle qui précède. Eufin 
cependant, cette coujecture m'a semblé moins 
probable, parce que.le chien est arrêté , et que 
s'il appartenait a la" figure qui vole au-dessus 
du char ^ il serait représenté courant; eu outre 

parce que la petite figure qui tient les guides, . 
est ailée non-seulement . dans d'autres bas-re- 
lief* , mais qu'elle est encore précédée par une 



(i) Monum. Mtitth, tom. Iir, pl.Vj et de même quel- 
que médaille produite par Spaubiuiiuj sur Callimaque , 
hymn. in Cer. , v. o. 

(j) Ver». .{3 et Oo. 

(î) *n 'w'mc lirn . vrr». <4°- 

Musée Pie-CLiin. , Vol V. 6 
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auire femme ailée , pareille , dans un bas-relief 
de la collcctiou M.tici i) (loii croit av<ir 
tout dit, tout expliqué , en les appelant Gé- 
nies femelles; mais il me semble plus conforme 
aux idées des mythologues grecs de trouver les 
Heures dans ces jeunes (illis ailées ; ell.s qui 
étaient accoutumées à prendre soiu des cliars 
des Dieux, ex que l'an voit avec des ailes dan* 
d'autres morceaux anciens (3). De ce que depuis 



(1) Endroit cité, pl. V. 

(a) Dc-là. viennent leurs épitlicles de velocet Home , 
Dette teleres, il an» Ovide (.)/<•/. , liv. 11 , v. 118 el 119), 
qui leur (ail attacher K» chevaux <ln Soleil.. Je les ai rc- 
counnes aussi guidant le char de la Lune dans lirs bas- 
reliefs d'Eiidimion (tome IV, pl. XVI), où ellr» ont 
des ailes. On les voit aux angles du sarcophage des Mi- 
chclo*£i ((<ori, litu cité, pl. XXV ) représentant noire 
fable, cl d'un fragment semblable des ('•iustiiiiani (Gtil- 
leriu Giusu'n. , tom. Il, pl. 71J ) avi-t- des ailes, el dési- 
gnées pur leur tablier rempli de fruits et de fleurs , d'où 
est venu leur litre de xo/.vayZf(tut , qui leur est donne 
comme Déesses des saisons dans Piiiilarc {(>!., od XIII, 
a">). Dc-là la Taix, dans les médailles de Claude et As> 
trée , ou la Vierge, dans l'ancien Zodiaque, sont ailées, 
parce qu'lrèue et Dicé, ou la Pa x et la Justice, étaient 
mises au nombre des Heures. Les Heures sont appe Ces 
ai (iTaxrOfieç ou plutùi avjiriiiitTfipat, compagnes de 
Proserpinc dans ses ainuscmcns, même dans Oipliée [hfftin , 
4>, v. n ), et ce sont elles qui la reconduisaient des en- 
fers au ciel dans les temps de l'année convenu», lorsque 
Céics eut retrouvé sa fille, et se fut réconciliée avec son 
gendre. Que l'on voye encore à ce sujet l'hymne d'Ho- 
mère, v. 401 et suiv. , cl mou explication du vase peint, 
à. la note (1) de la page 
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j'ai retrouvé le titre d' Ilorephora (i) [portée 
par les Heures ] ' parmi ceux qui oni rte don- 
nos à Cérès dans son bel hymne , je n'ai pres- 
que plus à douter que ce que nous voyons 
représente ici ne soit une traduction pitloresque- 
meni faite, de cette épilhèle. 

Pour rendre celte explication complelte il 
oc nie reste plus qu'à exposer mes idées sur 
quelques particularités tres-singulières dans d'au- 
tres bas- reliefs semblables, ce que je vais fairo 
autant qu'il sera nécessaire", dans la vue de 
répandre .quelque lumière sur les ouvrages d'art 
antiques, de fixer autaut que possible les jopi- 
ni.,ns égarées jusqu'à présent par une licence 
sans b> mes, et qui ne s'appuyent sur les traces 
d'aucune autorité imposante. Je dis donc quo 
la petite demi- figure qui a la main sous son men- 
ton, dont les cheveux sont épars, qui est près 
de Typhée sur le tombeau du Capitule, est 
un autre personnage local , et particulièrement 
la nvjnphe Cyane qui douna sou nom à une 



(i) Mainienml ou lil avec l'accent sur la pénultième 
(v..~i$, iyj et 497) Hf)t?.pûf)f , mais peut-être d'autre» 
lUeui priipara.rjrtHieo Qp>}pOf>f . En effet pourquoi Ccrél 
e»l-cl c appelée conductrice des heures ou de» saisons > 
quand au contraire ce sont les taisons qui amènent le 
blé , ou la Cérès , a sa maturité? Les explication» plrysi» 
que» de toute la fable , indiquée par le» anciens eux- 
nu'.nc», »c liouveut dans Spanlicinius , ad CuUinmch. , 
hrmn. in tVr. , v. ao , cl l'Aléandro le Jeune, ad 'lab. 
Ilcliacain , dau» le tome V du Tiéior de Oreviu». 
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fontaine de Syracuse , parce qu'on la supposait 
avoir été aiusi changée par la douleur de voir en- 
lever Proscrpine sa compagne (i). L'artiste a per- 
sonnifié de cette manière, non-seulement la Si- 
cile , dopt Typhée est le s\ml»ole, mais mémo 
le lieu précis où Plu ion pénétra dans la terre, 
lieu que les Syracusaius ont vénéré dans leur 
antique religion. A l'aide de celte réflexion on 
se rend compte de la figure d'Hercule , qui est 
ici placée, inexplicable de toute autre manière) 
et cette idée acquiert une confirmation liril- 
lantc, de ce que Diodorc nous apprend que 
ce fut Hercule qui établit les solennités an* 
nuelles et les sacrifices que l'on faisait à Syracuse, 
près de la fontaine de Cyanc, en mémoire de l'en- 
lèvement de Proserpiue et des nôces de Dis (a). 



(i) La nymphe Cyane est dépeinte par Ovule, comme 
on la voit dan» le bas-relief ( Mettimorph. V, ver. 4'3; : 

Gurgitc i)iuie medio sumnut tenus exslilit alvo. 

Et, autant que peuL |iemirUrc de le voir une sen'pinre 
asscr. mauvaise, elle paraît uuc femme. Celui qui a in- 
terpiété cl- monument, tiuinpe par la main parler au mrn- 
ton, a rapporté ie.i le passaçr de Cl.iudi. il qui raconte 
que les supplices furent suspendus d.ms Us enlus pendant 
Je» uùe.cs du rui de ces a!>» inr» , mi > voit doue Tantale à 
qui il est une foi» permis d'.ippaisrr sa faim; mais celle re- 
présentation serait trop isolée de luul le leste , et assri mal 
expri.uce, cl de» forme» aussi jeune», ou de femmes, 
tic peuvent convenir à ce condamné , comme uou» ver- 
rons a la plaoclie XIX. 
(a) Diodore, liv. V, § /,. Sur la ceinture d'une statue 
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Je ferai observer de plus que l'on voit dans 
un des deux monumens pareils de la maison 
Barberini, a l'extrémité du tableau, la ligure 
d'Apollon en pied-, désignée par un laurier qui 
s'élève près de lui. Ce Dieu est triste , il a 
les doigts de sa main droite dans ses cheveux, 
et son attention se dirige vers cette scène. Apol- 
lon aimait Proserpine; il était rival de Pluton, 
et selon la plus ancienne mythologie , il avait 
été, comme Soleil, le seul témoin du rapt, et 
ce fut lui qui l'annonça à Cércs désolée (i). 

■ . 

où était représenté l'enlèvement de Proserpiue, laquelle 
ceinture est publiée par Atéandrc ( endroit cité), Hercule 
parait devant le char de Pluton ; niait je crois que I» 
masiue lui a été donnée par le dcssinalcnr au lieu du 
caducée , et par ce motif ils y reconnaissent Mercure } 
car les reliefs de cette sculpture étaient bas et presque 
effacés. I.c simulacre qui est ceint de cette mue devait 
être celui de quelque prêtresse ou d'une personne iuiliée, 
et non pas , comme l'Aléandre l'a imaginé , celui d'une 
Déesse. 

(i) Claudien, de R. P., liv. I, v. ij3 et suiv.: 
Pariter pro virgine certant 

Mars cli/teo melior , Photbut prnestcuuior arcu ; 

Mars donal Rhodopen , Phoebus larpitur Amydas , 

Et Delon , Clariou/ue tares i kinc atmula luno , 

Hinc poscit Lalona nurtun. 
Le poète plus récent aura suivi 1rs traces des plus an- 
cien* auteurs mythique» , comme on voit qu'il a fait 
d.ins d'autres circonstances (V. par ex. Orphée , Argon., 
v. iifio , et Gesuer au même), et comme d'autres, ont 
ob>civé les Dionysiaques de Connus. Il est parlé de la 
découverte laite par le Soleil dam V Hymne Homérique, 
y. ;5 et suiv., et dan» \t\ Fastes d'Ovide, liv. IV, 
v. 58i et suiv., il le suit dans tout le récit. 
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P L A N C II E V I. 

Masque p'Ammon *. 



I ( Ayant réfléchi très-souvent sur les motifs que 

[ | le» ancien» pouvaient avoir eu de faire un si 

| : grarld usage des tètes ou des masques de ce 

Dieu mystérieux Je la Lybie, que l'opinion com- 
mune confondait avec Jupiter, ci cecrme pa- 
raissant peu analogue au respect que le paga- 
nisme montrait pour son Dieu principal, je suis 
! , resté incertain , jusqu'à ce que les opinions my- 

thologiques que nous a conservées Diodorc de 
| Sicile (i) ayant enlevé pour moi toute espèce 

i de tliftieulté, m'eussent fait croire que j'en ai dé- 

couvert la cause la plus vraie et la plus simple. 

Ammon donc , fameux en Afrique par ses 
oracles, était, quoiqu'il portât parmi le peuple 
le nom do Jupiter, un sujet mythologique très- 
différent du Jupiter fils de Saturne. Pluton était 
aussi appelé Jupiter Ctonien ou souterrain : 
Aristée . fils d'Apollon ci de Cyrènc , étant déifié, 
s'appela Jupiter Aristée (a). Ammon était un 



* Il rit de marbre pcnlliél iqnc ou iipolla ; son plus 
grand diamètre est de deux palmes et lierai. 

(i) Sur la fin du III liv. , cninmen^jnt par le §05, 
il assure que le» opinions nVtaivut pas ni particulière- 
ment adoptées par le» Africains , qu'elles ne le furent, et 
' ne fissent nièiiHr aiiloiite, aussi dans les pa js de la litèce et 

\ { dans les écrits de ce pays ; il cite cependant le mythologue 

I Denis de Milel , el un autre plus ancien appelé Tiinctes, 

\ ^ ^ (a) Scoliaslei d'Apollonius de Rhodes, Argon. II, v. 5oo. 

■ \ 
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héros do Lyhic, qui fut aimé par Rhée, laquelle 
le rendit père de Bacchus (t), et il fut le pré- 
cepteur , le défenseur et le maître de cet en- 
fant et de Jupiter. Ses- élèves obtinrent pour 
lui l'immortalité. Voilà donc pourquoi on trouve 
son masque sur quelques pierres gravées antii 
ques , comme ceux de Silène .et de Pan , liés 
avec ceux de Bacchus (3). Voilà la raison qui 
en a fait orner, comme emblèmes des initiations 
mystiques, avec les autres attributs Dionysiaques, 
les angles de presque tous les cippps des- dé- 
funts et les anses des vases cinéraires. Enfin c'est 
par ce motif que ces images sont si souvent 
équivoques avec celles de Bacchus , que l'on 
voit aussi oruées de petite» cornes de bélier et 
barbues (3). Sur'un des candélabres de bronze 
d'Herculauum , dont la tige peut se hausser et 
se raccourcir, on voit un beau monument de 
ce Bacchus Ammon(4). L'escape a la forme d'un 



(1) Diodore , au mime lieu, § 67 rt suiv. 
(a) Musée Florentin, tom. 1, pl. LUI , 6. 

(3) Bacchus avec des corne» de bélirr eut décrit par 
Diodore, lieu cité, et 011 le trouve de même »ur Ici mé- 
daille! de Métapontum, tantôt bai bu , tantôt imberbe. 

(4) Tome Vlll, pl. L.VX. Un autre est le bel benuèi 
à deux face* de la collection du clirv. Azara , ministre 
d'Espagne, où une des deux têtes est celle d'Ammon bar- 
bu, et avec les corne» de mouton, qu'où lui voit ordi- 
nairement ; l'autre csl de Baccbu» imberbe, mais avec 
des cornes de taurean , peu différente de celle qui se 
trouvera daus notre VI vol. i la pl. VI. Je donne un 
dessin de ce monument érudit, jusqu'à présent inédit, 
dans les plancbes à la fin du tome. 
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hermès , on d'un terme à deu* faces , une des- 
quelles est celle de Baccbus barbu ; et pour 
qu'on ne le confondît pas avec d'autres sujets, 
on l'a rendu remarquable par son diadème ou cre- 
demnum appliqué sur le front , et uon dans les 
cheveux , signe certain qui appartient à Bac- 
chus et à ses sectateurs (i) ; l'autre est celle 
d'Ammon caractérisée par. ses cornes de bélier, 
et couronnée de lierre et de ses baies , afin 
que ses relations avec Baccbus soient plus évi- 
dentes. 

Les oreilles d'Ammon, tant sur notre mar- 
bre , que sur le candélabre cité , et dans ses 
masques, sont aussi semblables à celles d'un 
bélier, et c'est peut-être le signe caractéristi- 
que qui distingue les A ramons Dionysiaques de 
Jupiter confondu avec Ammon(a). Ce Dieu ne 



(0 Les auteurs ne font pas attention 11 cette distinction 
particulière à Bacclius, ils l'appellent Jupiter: ils ne re- 
marquent pat non plu» la couronne Bacchique dam Ara- 
mon. 

[i) C'est pour cela que je la croi» un masque' d'Am- 
mon , et uou une ciïigic de Jupiter avec les attributs 
d'Ammon , dans cette très-belle tète que l'on reslauie pré- 
sentement pour la galerie du Grand Duc à Florence, que 
le tliev. l'uccini, lequel préside si dignemt-nl i la conser- 
vation de ce trésor , a dernièrement retirée du lieu où 
elle restait cacliéc et néglige"*. Il m'en a communiqué 
av.c complaisance un dessin. La pbjsionomic de cette 
tèlr est très-noble et digne du maître des Dieux : il suf- 
fit donc pour l'rxpliqucr de voir le titre de Jupiter qna 
Von avait coutume de donner a Ammou. 
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se voit jamais avec de toiles oreilles ni sur les mé- 
dailles Cyréuaïqtics , ni sur celles des Aphilécns 
qui l'adoraient , ni sur relie» de Cassandréc , en- 
fin sur un si grand nond>rc de celles d'Alexandrie, 
où il a quelquefois les attributs du Soleil et du 
Sérapis tout ensemble. 

La physionomie de notre masque est pleine de 
noblesse et de ce sentiment que les mylhograplics 
ont attribué a ce héros Lybien. Les cornes cl les 
oreilles de bélier lui donnent de l'analogie avec 
celles des autres demi Dieux Bacchiques. La bai l>e 
est plus longue , moins crépue que celle qui se 
.voit à la plupart des images de Jupiter. Le tra- 
vail qui est d'un style beau et grandiose n'a pas 
néanmoins cette recherche précieuse qui pourrait 
nous indiquer que ce morceau fut un accessoire 
majestueux qui devait servir d'ornement à quelque 
édifice d'architecture magnifique. 

PLANCHE VII. 

IIaCC.1I AN A LE ». 

J'ai indiqué dans le précédent volume (t) plu- 
sieurs réflexions que l'homme qui cherche à s'é- 
clairer, pouvait faire, sur le grand nombre de su- 



* Longueur dix palmes, hauteur deux palmes et demie; 
il est en marbre grec, asset bien conserve, cependant 
la superficie un ucu rnngèe. 

(i) T.imc IV, pl. XV, et pl. XIX jusqui la XXXI. 

Musée Pie-Clém. Vol. V. 7 
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jets pareils qu'ont produit les arts anciens, parti- 
culièrement sur les tombeaux ; et quelques idées 
sur leur variété et sur les figures qui forment ces 
compositions heureuses et pleines de grâces. Main- 
tenant je me contenterai d'indiquer quelques sin- 
gularités crudités que pourront remarquer dans le 
marbre que nous examinons, et dans lessuivans, 
tous sujets Bacchiques , ceux qui cherchent à voir 
les travaux de l'antiquité non-seulement avec plai- 

Nous avons vu dans un autre bas-relief de cette 
collection le char de Baccbus tiré par des Cen- 
taures (i), ce qui est commun sur beaucoup d'au- 
tres (2). A tout ce qu'on sait déjà sur les rap- 
ports qui existent entre ces hommes demi-bcUes et 
Baccbus (5), je suis bien aise d'en ajouter un , qui 
n'a pas été encore remarqué , c'est que les Centau- 
res out été regardés par quelque mythologue an- 
cien (4) comme ayant été engendrés par les Si- 
lènes et les Nymphes des frênes. 

11 nie semble «sscï remarquable de voir ce Bac- 
cbus assis dans sou char, posé agréablement, se 
reioimiaul avec une expression affectueuse vers la 
femme qui l'accompagne, laquelle est debout. Cette 



;,) Tome IV, pl. XXII cl XXVI. 
(j) Moulfaucou , Autôf. er/'l. , loui. 1 , par. Il, pl. CLV 
et CL\ I. 

<3) Ituonarrotl, MvUi^lU-ni , ec. , p.ip. 4^8 et m s. 
(4) Même par le plu» accrédite, c'c»t-i Uire Apollo- 
dore, liv. I, chap. 5, n. 4. 
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manière n'est pas ordinaire dans les chars d'une 
semblable forme , où celui qui le* monte est pres- 
que toujours représenté debout , comme étaient tou- 
jours dans leurs chars les plus illustres triompha- 
teurs romains (i). La position de notre Bacchus est 
propre ici au Dieu de la mollesse et de la volupté ; 
d'autant plus , que la coupe vide , qu'il soutient 
à peine de la main droite , indique qu'il est pres- 
que vaincu par l'ivresse. Aussi un Génie, qui peut 
eue Acialus , a relire de ses mains les rênes qui 
guident les Centaures. 

On est incerlain sur la signification que peut 
avoir la femme qui l'accompagne sur le char, et 
qui est vêtue avec la Nébridc Bacchique y on ne 
peut la reconnaître pour Ariane à aucun caractère. 
Ce sera, peut-être, Mété la Déesse de l'ivresse, 
comme l'indique son nom , ou Nysa nourrice de 
Bacchus , ou même Sétuélc sa mère qu'il a tirée 
de la région des morts , et qu'U conduit au ciel, 
d'autaut plus que nous nous sommes assurés qu'elle 
a été représentée ainsi accompagnant son (ils , et 
avec le cortège Dionysiaque oïdiua'ue (2). 



(1) Statues in curribtis Aemilùmos. 

Ju vénal , »»t. VIII, v. 3. C'rst pour cela que Lucrèce a 
cru digne d'une mention particulière devoir Ruée cl Cy- 
bèle a»i»ei <ur un char 

Scdibus in citrru biiugos dgitare leones : 
(liv. H, rer» <io « J, ii crue lrç<m c»t vraie comme il 
parait , parce qu* une tir» rhuM-a qui caractvi iviil la 
Dce«se qui rcpreyciitc la Terre , c' e»l d'être a>»isc. 

(j) Parmi les bat-relief* qui ornaient le» colonue» du 
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La branche de pin que tient un Centaure nous 

temple d'Apollon à Cyiiqttc , dont j'ai donné quelque» 
notions d.iiu me»- Observations sur les inscriptions Trio- 
pées d'ilérodc Alticus , page 102 , le premier esl (el que, 
San» l'épigrainme qui e»t an-dessou» , chaque antiquaire 
l'aurait peut-être expliquée pour les noce» de H.icchus et 
d'Ariane; cependant l'iulentioa de l'arlible avait été do 
rcpiésenter Sémélé, ramenée par »on fil» du séjour de» 
^ mort» et transportée li l'Ohnipc. Voilà l'épigramme avec 

sou lemma, comme on la lit dan» le fameux code du 
Vatican, contenant l'Anthologie de Céphala , page 76: 

» Et( Atorvovv lepr^» rr t v pnrepa. en vparot ava- 

yovra xpoç}i\uenr 'K/»f/s, ï.arvpuy 9e x<ù Zd^t'o» 
fitra Xafixado» *rpox(p,irorrut> avrxt 

Tarde Awf tyiaSetauv ex' vàtrimn xepavro 
KaXZjHojior K.a<f(ix ■xa.tSa, xui '\p(iortçi 
I "HlaTipa Hvpov%apti( avayei yoro; f{ \%epovTOi* 

, Ta» aSeov Uttàsv; v$ptv aiirt^oitevos;. 

^\ (le texte a transposé, contre le nu'tre , -xatSa, Kafyy) 

In Bacchum Semelrn nuitrcm ad caelum duci nlrm 
Mercurio praeeunte , Satjrù./ue et Sile nis face s eis prae- 
ferentibus 

/Line in /merperic lotis fulmine domitam , 
Pulchriconmm Cadmi ftlittm et llarnniniac , 
i Malrem thyrso guwlcns rrducil proies ex Aiheronte 

Pro impia Penthei contunwtia ricetn referens. 
J'ai rapporté ici celle épi^ramme, paice que t'est l'niiiqne 
moiuimeiil qui nous fjit enfin connaître le bas-relit f plein 
» d'érudition et ticj-eulier , sculpté sur la fiicr du sarco- 

phage de Cakali, qui tourne tout autour, et qui a clé 
gravé par M. Dominique Cuné^o. La présence de Mercure, 
dont il est question dans le litre de l'épigrarame , nous in- 
dique dans ce morceau antique la fable citée: alor» 
la femme enveloppée dans un manteau qui eu a»iis«pics 

,»= 

V . 
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rappelle les dendrophories sacrées ( i ) ; l'autre Cen- 
taure a uu cratère sur les épaules. Les lions, les 
panthères, les serpens *c glissant hors des cor- 
beilles mystiques et indiquant les orgie» , sont sou- 
vent mêlés, comme daus notre bas-reLcf, parmi 
les groupes Bacchiques. 

Sans nous occuper des figures agréables du 
jeune Bacchant qui sonne de deux trompettes , dont 
l'une est recourbée (2) ; de la Méuade avec un 



de Baccliu» est Séniélé «a mère , le manteau lui-même 
est an indice particulier d'une défunte, comme nous 
verrons à la pl. VY11I , faisant allusion au linceul, dam 
lequel on avait coutume d'ensevelir les morts. Cela expli- 
que l'air de surprise qu'ont les Faunes en la vovaut , 
étonne» de voir lu fille de Caduius revenue de ces lieux 
imde negant redire quemqiutm. Voici comment eu décou- 
vrant quelque ancien écrit non connu , on parvient à 
jetter de nouvelles lumières sur les mouumens des arts. 

(1) Uu de <:■•» Centaure» de ndi «phares ou porteur d'ar- 
bre» qui te voit sur un de* vases de terre cuite de la 
nouvelle collection d'Ilamilton ( fouie I, pl. XLII), est 
très-remarquable, parce que l'aibre est orne uon-seule- 
inent de vittae et de guirlandes, mais aussi de tablettes 
«uspendue» et de quelque» oiseau»; et c'est le seul exem- 
ple figuré qui fasse connaître le laurier porté a Tlièbes, 
dan» les dendrophories ou les daph/iêphories d'Apollon Isuté- 
nien ; Proclus daus la Chrcitonutihùi nous a décrit avec soin 
tou» le» accessoires de cet arbre. Cela sert encore k expli- 
quer ce qu'Athénée , en parlant de la pompe de Phi- 
Udelpbus, avairfait observer qu'il j- avait cent cinquante 
dendrophures ou porteurs d'arbres , aux branches desquels 
étaient susperulus des viseaux et d'autres animaux ( 1. V, 
cap. VIII ). 

rj) Hctrocita , Lucrèce, liv. IV, v. 4>o. 
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tambour; des Faunes qui portent les victimes «nr 
leurs épaules , savoir des chevreaux et des veaux ; 
des Silènes , doul l'un tieul le crible mystérieux de 
Bacchus , rempli des riches dons de la campagne , 
que ce Dieu bienfaisant par ses travaux et ses dé- 
couvertes a rendue plus fertile et mieux cultivée , 
toute l'attention doit se fixer sur un petit char , 
que l'on peut appeler plostellum , à cause qu'il 
est plus bas que tout 3Utre , et auquel sont attelés 
deux petits ânes, qu'un aucieu écrivain (i) a par cette 
raison nommés ploslrarii; ils sont représentés com- 
me bronchant et près de tomber. On voit uu petit 
char semblable (a), dont le* niions qui le tirent sont 
également près de tomber, dans un autre bas-re- 



(i) Caton , de re Rnstiea , chap. XI. 

(j) S. Augustin parle, liv. VII, il), ai , de ciV. Dei , 
de charrettes semblables ou plostella , dont on fartait 
usage dan* le» file» de Racchus , et Athénée nous rap- 
pelle aussi les ânes dans la pompe de Philailelplm». Je 
dois parler ici de quelques ligures de Bacchus lui-même 
moulé' sur un Ane , que l'on voit peintes sur des rases de 
terre cuite dans le Reeiteil , déjà cilé, Je gravures après 
des i-ases antiques du Cabinet de Mr. le Chevalier lia- 
milton ; ou Sornette Collection d' llauiilion , tome II f 
plane. 3; , et loin. 5, pl. (j , si je ne me trompe pa» 
(les planches de l'exemplaire dont je me sers e'iant san» 
numéro )• Celte dernière nous iflre sur un ine un jeune 
Dieu qui tient des tenailles et un inaMeau , attribut* 
bien connus de» Dieux de la Samothracr, apprlé» Caby- 
les, il est accompagne' par des Bacchans, et courouué 
de lièrre. Cette image mérite beaucoup d'être observée , 
puisque B.icchus même est appelé par le scoliastc d'Apol- 
louiu* de Rhodes , le nouveau Cabj-re , liv. I, v. 916. 
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licf qui été jadis dans le palais dos Guises (i). Ce- 
pendant les figures assises sur ces chars soûl dif- 
férente» : au lieu des enfans et des Génies, repré- 
sentant sur celte frise une pompe Bacchique « sur 
notre l>as-relief, ce sont deux femmes vêtues mo- 
destement , à moitié couchées dans le char, et 
occupées toutes deux à orner d'une guirlande de 
fruits un heau et grand masque de Silène, placé 
sur leurs genoux. 

Quoique ces deux figures pourraient être re- 
gardées simplement connue deux Bacchantes , il 
me scmhle pourtant que la simplicité de leur vê- 
tement et la modestie de leur attitude , ne sont 
pas trop contraires à la conjecture que je forme 
en aimant à v reconnaître deux Muses : et préci- 
sément celles qui, au milieu des plaisirs des Bac- 
cannalcs et de la joie bruyante des vendanges, su- 
rent faire uaître des applications nobles et morales, 
je veux parler de McJpomène et de Thalie, Mu- 
ses qui président aux théâtres, et qui, montées sur 
ces mêmes charrettes , dans le principe , décla- 
maient des vers, el chantaient des hymnes qui 
devinrent ensuite la tragédie et la comédie. Le 
masque est le symbole qui appartient à toutes deux, 
et le choeur de Silènes, convenait assez bien à la 
vieille comédie el aux parodies tragiques ; de sorte 
qu'd peut être ici représenté comme un amu- 
sement commun aux deux Muses. 



(i) Tristan, Histoire des Empereur!, loin. Il, addi- 
tions, pag. 3, d'après lequel Mi>iilf,iucoii l'a ivix-ui, A. 
E., loin. I, pag. Il, pl. LV, 11. 3. 
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L'extrémité du timon des doux chars eu ornée 
d'une téte de lirlicr. Nous avons assez fait con- 
naître dans les discours précédens les rapports qu'a- 
vait ce quadrupède avec Bacchus. I#c corps du 
char est aussi orné sur les flancs par de» bas-re- 
liefs. Celui du Dieu représente des Faunes ven- 
dengeant- Sur le petit char des deux Muses est 
sculpté un griffon, animal symbolique, cousacré 
également a Pbébus et à Naecbus. 

Le st\le très-négligé de ce morceau , offre néan- 
moins du naturel et des grâces dans la composi- 
tion de chacune des figures , qui méritent l'atten- 
tion de tout amant du beau. 11 suffit pour le prou- 
ver de voir la gravure ci jointe, dans laquelle 
l'habile dessiuatrur qui a copié avec fidélité jus- 
qu'au plus petit détail de l'original, a ajouté seu- 
lement un peu plus de collection dans les con- 
tours , quelque chose de plus gracieux dans les 
airs de tête, tout en conservant dans son trait le 
caractère antique si séduisant pour des yeux dé- 
licats ; et il a donné à cette sculpture une grande 
partie des beautés dont brillaient les modèles grecs 
d'après lesquels elle fut imitée. 

P L A N C H E VIII. 

Bacciils dans Naxos *. 

Une des fables Dionysiaques qui a été , peut- 
être , le plus souvent célébrée par les écrivains , 



C'cjt UQ 



de neuf palme» cl un quart de 
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et que les artistes ont répété tant de fois , c'est 
Ariane retrouvée. Aussi n'a-t-elle été négligée par 
aucun des antiquaires, et tous y ont rappelé Jes 
plus 'beaux morceaux dans les deux langues, des 
poètes et des mythologues , qui en ont parlé ( i ). 
11 me reste donc peu de remarques a faire sur 
le présent sarcophage érudit d' Orti (3); aussi 
ce que je dirai ne sera que glaner après l'ample 
moisson des autres; et il ne me resterait même que 
peu de chose, si je ne trouvais pas de la matière 
dans les erreurs de quelques écrivains qui m'ont 
précédé. 

long, de deux palmes, sept onces de haut , en ayant ù-peu- 
près trois de profondeur : il est de marbre grec dur. On 
le trouva un peu avant l'année en reconstruisant 

la cathédrale d'Orti , près du clocher, avec un autre 
sarcophage. Monseig. Giuato Fontaniiii l'a public dans le 
troisième livre ajouté à la dernière édition de ses Anti- 
quitates Ilortanae , ch. 1, pag. - et suiv. Le monument 
t>t 1111 peu rongé, mais en général as.se-* birn conservé, 
au moins dans tous les détails par ticuliers qu'il est néces- 
saire d'observer. 

(t; Vov-t entre antres ceux d'Ilerculannm , tome 17, 
pl. XIV ^ XV et XVI , et dans le IV, pl. XXVIII des 
Peintures. 

(j) Personne sûrement ne pensera à le croire produit 
par des artistes indigène» ou étrusque*, lorsqu'on observ era. 
la matière dont il est formé. Il est très-probable que ces 
sortes de tombeaux en marbre s' apportaient tout faits de 
la Grèce,' où ils auront été travaillés, pour la plupart, 
par ce» artiste» du second ordre qui s'appelaient *l\pfin. 
yûvpoi, lesquels communément auront copié ce que le» 
plus habile» artistes leur* prédécesseur» usaient produit 
dans des temps plus fortuués . 

Musée Pie-Clém. Vol. V. 8 
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Je remarque d'abord que le groupe principal 
tic Baccbus , de sa suite , et d'Ariane couchée , 
ressemble beaucoup, faut par la disposition géué- 

, raie que par les altitudes même de quelques figu- 

res , à une peinture antique des fresques d'Hcr- 
culauum (i). Mais ici, l'objet avant été de reu- 
fermer dans le sarcophage le corps (le la défunte, 

», I on. a placé son poitrail sur la ligure d'Ariane, 

dont la coiffure a quelque chose de la mode de* 
Romaines vers la (in du second siècle ( A Une 
observation cependant importante, c'est la circons- 
tance des flambeaux, l'un desquels, très-grand , 
et qui parait devoir tomber, a donné lieu a un 

| . beau groupe d'une Bacchante cl de deux Faunes, 

, circonstance qui fait allusion a ce que la decou- 

, [ Verte d'Ariane eut lieu la nuit, comme l'indique 

expressément !Sounus dans ses Dionysiaques (5). 
C'est une chose nouvelle dans ce sujet <pic la fi- 



(0 Tom. Il , pl. XVI de* Peintura. 

! >) Cv tic sera «loue p.ts ii ci- «aienpliagc qu'appartient, 
comme le peux- Fftiitaniui , rinscii|>lion sui\;inU', mais 
à l'autre lr«>UM- <l.<iis le ini'nic lieu. Il a public cette ius- 
ciiptiun ipa' on dctouviil en nKim-lcmps «iuc le» deux 
iMinbcau». : 

I>. M 
M. WREI.l 
IIU.AKIAM 
AVGG. LIB 
H. O 

(3) Liv. XLVII, v. U79, p»g. iai8, L M. 
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gure du Sommeil qui occupe la jeune princesse 
abandonnée 

Devinctam lumina (i), 
lui versant sur le sein, avec une corne, sa liqueur 
soporifique , et secouant sur elle un paquet do 
pavots du Léthé, qu'il tient dans la main gauche. 
On lui voit des ailes aux tempes , comme sur d'au- 
tres monumeus cites ailleurs (a). Ces ailes ont fait 
autrefois illusion à Fontanini , qui crut y recon- 
naître un vent , pcul-dtrc même Eolc leur roi (5). 
Cependant la signilicalion de celte figure n'a rien 
de conjectural ; elle est parfaitement démontrée par 
les bas-reliefs représentai» la fable de Péléc et de 
Thélis (4) , très-bien expliqués par Winckelmann. 

Un doit remarquer au-dessus de Cupidon, qui, 
découvrant Ariane, la montre à son divin amant, 
une Bacchante qui porte un foculus, petit réchaud, 
placé sur une soucoupe, telle que nous l'avons 
observée déjà dans un autre bas-relief ( 5). Il peut 
nous donner une idée de ee batillum sur lequel 
on portait le feu devant les empereurs et les ma- 



(i) Catulle , <le niifil. Pelei et Thct- , v. 
i T .,m- I\ , ,.1. V\ I. 

(3; A l'endroit cité. Il *uppo<e qu'Ariane abandonnée 
ait implore Eole pour qu'il rcpous»at vei» Nmos Ut v.m- 
•eau» q»i emportaient Thésée; mais même en admettant 
ce fait , il n'est pas no. motif raisonnable pour expliquer 
ain*i cotte image. 

(J) Wiuclclmnnn ( Vomir», inéd. , n. iio; Momtni). 
M„uh., loin. III, pl. XXXII et XXXM. 

£5) Tom. IV, pl. XXI. 
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gistrats romains (1); coutume imitée d' après les rois 
d'Oricut, eldc-la peut-être iutroduile dans les fa- 
bles Bacchiques , lesquelles décorèrent le con- 
quérant des Indes de la Bassara cl du diadème, 
omemens particuliers aux despotes de ces con- 
trées. Aussi dan» la pompe, de Ptoloméc portah- 
ou devant le char de Bacchus beaucoup de foculi 
ou Thjrmiateria , sur lesquels fumaient des aromates 
précieux (a). 

Laissons là les Faunes (3) jouans avec des en- 
fans du cortège Dionynisiaque , très-fréquens dans 
des compositions semblables , .ainsi que les masques, 
les serpens et les corbeilles , mais attaebons-noua 
à observer le dernier groupe à la gauche du specta- 
teur. On voit sur une hauteur le simulacre de Bac- 
chus barbu (4) , avec le thyrse dans la main gau- 

(1) Horace, Sut., liv. IV, y. 56; Lip»e a Tacite» 
Amiiil. I, n. 4^; Voulu*, lùymolog. , V. Btitillus. 
(a) Athénée , liv. V , ch. VII. 

(3) Ou doit remarquer un de ces Faunes représente 
dans un moment d'étonuement , et cherchant a masquer 
l'éclat de» (lambeaux en plaçant sa main sur ses yeux , 
pour mieux voir celle hrlle , endormie , nue. Celait la 
même altitude qu'avait le fameux Faune d'Anliphile f 
appelé 1' ' jipoicopeuon ou regardant de loin , dont j'ai 
parlé dans le tome III, pl.MJI, nbscrvajit que ce nom 
et celle attitude étaient propres a une danse antique 
dont u'a pas parlé Mcursius dans son Orchestra. Le» 
Faunes qui sont surpris de la résurrection de Sémclé, 
sur le bas-relief Casali , dont j'ai parlé dan» le» notes du 
discours précédent, sont dans la même action, et ont 
de plu» les pieds eu l'air comme pour exécuter la danse. 

(4) FonUniui l'a pris pour un priue eu Hiérophante 
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che et le tambour dan» la droite. Au-dessous est 
un masque (OsciUum) , près duquel est jette à terre 
un flambeau ; au devant s'élève un petit autel , 
sur lequel une Bacchante sacrifie une poule , tan- 
dis qu'une autre s'approche pour faire l'offrande de 
quelques fruits; au bas de l'autel est un bélier. 
On voit aussi le même groupe , avec peu de dif- 
férence, dans une Bacchanale du palais Mattci(i). 



Bacchique qui va initier une femme , inclinée devant lui; 
mais la différence de proportion» fait voir que la figure 
baibue est censée ici une Haine et non une personne. 
L'action de la femme inclinée vers l'autel n'e»t d'ailleurs 
pat obscure. Ces images île Bacchus barbu ne tout pas 
rare» dans l'antiquité, et nous en avons fait plus d'une 
fois l'objet de no» discours dans cet ouvrage. Cependant 
comme c'était un usage dan» les rites payent que les 
prêtres ou les ministres des divinité» se présentassent 
souvent devant le public avec le même habillement que 
leurs Dieux et avec des attributs semblables aux leurs , 
je conviendrai que quelquefois ces images représentent 
des ministres de Bacchus et non pas le Dieu lui-même ; 
tels sont le» deux Bacchus barbus que nous votons aux 
angles du superbe sarcophage de Casali , dont il a été tant 
de fois question. Ils ont le modium sur la tête , et ils 
tiennent le tambour presque dans la même situation que 
celui de la figure que nous avon» sous les yeux. J'ajou- 
terai à ce sujet , que le camée avec lequel on voit 
que Pépia a scellé quelques papiers ( Mabillon, de re 
dijdom. , pag. i38, B, et 387, pl. XXII) me parait 
plutôt le portrait de quelque poète grec couronné de 
lierre , que la tête d'un Bacchus barbu , comme l'a cru 
l'éditeur. 

(1) Monum. Matth., tom. III, pl. VII, n. 1. « Sur 
• la face principale d'une cuve de marbre d'une fonuint 
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Mais ce qu'il y a de plus singulier, c'est le frag- 
ment d'un bas-relief semblable , où manquait la 
tète barbue du Baccbus , qui a été publié par Wiu- 
ckelmatm. Cet écrivain, trompé par la longue tu- 
nique , a reeounu dans cette ligure une divinité fe- 
melle ; ■ et le bouclier (c'est le nom qu'il donne 
au tambour , sans prendre garde qu'il est tenu de 
Ja main droite, non pas de la gauebe, qu'il n'est pas 
passé au bras, mais placé sous l'aisselle ) , le bou- 
clier , dis-je , l'a décidé à l'appeler Bellonc ( i ). 
Le Faune dansant , que l'on voit auprès , comme 
dans la Baccbanalc de la collection Mattei , est 
devenu à ses yeux un BcUonaire ou un Fana- 
' tique. La comparaison de notre monument avec 

celui que je viens de citer, détruit en entier cette 
spécieuse interprétation , et nous donne le sens le 



plus vrai et le plus ordinaire de ces sortes d' images. 
Le sacriliee de la poule , qu'on offrait eu v ictime à 
tous les Dieux (a) , ne peut être d'aucun poids 
pour appuyer une opiniou entièrement basée sur 
la mutilation du monument et sur les équivoques 
où s'est laissé entraîner l'antiquaire. 

« dans le palais Gcutili , est un bas-iclief qui représente 
« une Bacchanale. <>u V voit distinctement le grimpe de 
• la femme saitiliatit un c»i| devant le simulacre de 
c Bacchus Larbu , et cV>t absolument une répétition de 
« celui que je viens d'expliquer. ■ ( Addition de f au- 
/ t leur ). 

(il Monum. inédit., n. aç). 

(Ji Consulte! les lieux cites par les ccrivaius sur le* 
Àuliq. d'Hcrcul., t. VIII, pl. III, n. (3;. 
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H est suffisant d'indiquer les deux griffons scul- 
ptas sur les flancs du sarcophage , parce que per- 
sonne n'ignore que ce ntouslre , idéal ou symbo- 
lique , était encore un des attributs donnés a Bac- 
chus: et nous en produirons des exemples et les 
preuves, à propos des planches qui vont suivre. 

PLANCHE IX. 

Bacchantes avec un Taureau Dionysiaque *. 

De deux interprétations qui rendent l'explica- 
tion de ce fragment ambiguë, lesquelles toutes 
deux peuvent se soutenir avec quelque probabi- 
lité , j'ai préféré donner ce titre pour celle que 
j'exposerai la secoude ; le lecteur judicieux et éclaire 
examinera lui-même laquelle devra prévaloir dans 
son opinion. 

Pline a inscrit une suite assez longue de noms 



* Ilanl. quatre palmes et demie, longueur huit. Il est 
de marbre pciilliélique , c'est-a-dire de c7/»<//« blanc. Ce 
beau fragment provient des fouille* faites dans la Tcne 
de Labour. La moitié postérieure du taureau, et piesquc 
toute la figure de la femme, à la gauche du >per latim , 
sont utie restauration moderne , mais copiée cependant, 
eu ce qui regarde la Bacchante , d'aprèi on bas-iclief qui 
était autrefois dans la ville Midicis , représentant la mémo 
composition, et auquel il manquait seulement la figure 
à ilroite. I-a main de celle qui touche le» vt'tlue suspen- 
due» à l'autel , est moderne ; il paraît toutefois que l'ï«- 
tiou De pouvait être autr» qu« celle-là. 
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d'artistes travaillant en bronze , qui avaient scul- 
pté des sacrificateurs. A ce qu'il parait, dans les 
ouvrages de ce geDre de Sthénis , cl peut-être dans 
quelques-autres que Pline a laissé sans les préciser, 
c'étaient de» femmes qui en remplissaient les fon- 
ctions (i). Il n'est donc pas hors de raison de penser 
que le marhrc présent (2), celui de Médicis qui est 
. pareil , mais différemment mutilé , nous offrent des 
copies de quelques-uns des ouvrages , dont U est 
parlé, dus à d'habiles arusies. Le foeuhis que l'on 
voit ici avec une flamme et des vittae pendantes , 
lesquelles manquent dans le marbre Médicis , sem- 
ble faire valoir cette opinion , d'autant plus , que 
les tables des Arvales font une mention très-claire 
des sacrifices de taureaux offerts près du foculus^ 
au lieu de l'éirc sur l'autel (3). 

A cette première explication toute simple, je vais 
ajouter la seconde, qui paraît s'appuyer sur l'attitude 
un peu forcée et très-animée des deux figures (4): 



(1) Pline, liv. XXXIV, § 35,54: Sllienis fien- 

tes niiilrixuii j et adorantes, sacri/ictintriqtic . . . athle- 
ttu autan et nrnittiiis et vetuttores , saaijiaintestjue , Bill- 
ion , Eutlu'r , Glttmides , etc. Apellc avail peint ausii 
de>vier£i> nitrifiant , !<• moine au I. XXXV, § XXXVI, 1-. 

{■x} On le troiiv.- £ia\é dan» Mcnifaucon , A. £., t. f, 
part. Il, pl. CIAl\ , 11. 5, d'après un dessin «pj'cii fil 
à Hume le pcinlie I.e-Diuii. 

(5; Voie* le tèlebre ouvrage de l'abbe' Marini , à U 
page )ii. 

(.{) (I faut ajouter qu'elles ne paraissent pas avoir au- 
cun infiniment pour sacrifier, cl leur manière d'être 
vetuc* n'indique pas assez claircmeut qu'elle» soient dei 
prêtresses ou leurs ministres. 
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laquelle convient beaucoup à deux Bacchantes qui 
fêtent leur Dieu laurifonne (i), soit que l'on veuil- 
le supposer ici un véritable taureau choisi, dan* 
quelque rit, pour être l'emblème de ce Dieu (a), 



(0 On peut voir la belle dissertation de M. Eckcl , 
tome I, Doctrinae numorum , p. ijG, sur Bacchus re- 
présenté «ou* la forme d'un taureau , et quelquefois avec 
une figure humaine. M. d'Hancarville «'étend encore plu» 
sur les figures de Bacchus taurifoime, dans son bel ou- 
vrage intitulé: Recherches sur l'origine de la religion et 
des arts de la Grèce , tom. I , liv. I , ch. » et 5. Ce» 
auteurs ont réuni et cité toutes les autorités qui le prou- 
vent. 

(i) Comme était le b«uf Ayis de l'Égyptien Osiris , 
dont les superstitions devinrent en Grèce celles de Bac- 
chus, depuis que Mélanipr le» apporta de l'Êgvplc (les 
autorités se trouvent dans Fabricius, Dilil. Graec, t. I, 
pag. 99 y Fcut-êlrc que les Bacchantes de l'Llidc con- 
duisaient elles-mêmes un taureau vivant lorsqu'elles chan- 
taient cette hjnuic, dont un fragment, qui nous a été 
conservé par riutaïqiic, est maintenant répété, dans Uut 
de livres d'antiquités : 

EÀâfff , t)po Aiorvfft , 
l AXiov tç raov i)vw>, 
2 \apirt<rotf tç vao» 
To Jqiij xoti Svu». 
a£te ravpe , a^te tavpt. 

Veni, héros Bacche , 

Cum Graliis atl lemplum 
Buhulo pede irruens. 

Digne taure ! digne taure {Qwest. Gr. , p. 299). 
Je le recopie ici pour proposer une conjecture sur YàÀtOf 
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ou bien qu'on prenne ces deux Ménades pour des 
sujets mythologiques , ou des temps fabuleux , elles 
pourraient être les Hyadcs elles-mêmes-, uourriecs 
de Bacchus , placées dans les Catasterismàla ( i ) , 
autour du front du taureau eclèste qui enflamme ses 
cornes dans le solstice, et que par beaucoup de 
rapports avec Bacchus on peut croire lui avoir 
été consacre (a). 



maritime du second vers. Comme nous savons par Pau- 
sauias ( liv. VI, c. ati J que le temple où le» femmes de 
l'Elidc célébraient ce» f('lcs,au lieu d'être maritime, était 
éloigné de la mer de plus décrut vingt stade», je doute 
que âXtov soit la \érilablc leçon , d'autant plus qu'on 
lit dans d'autres textes â/(uV , insHiem. Je crois que le 
mot convenable est Afatoy ou si l'on veut Wtioi Elcum 
ou Eleorum , le nom, c'est-à-dire , du local, les femme* l'in- 
vitant à venir dans son temple Eléen sous la forme d'un 
Lu-uf. Si cela est ainsi , comment datis cette épillii-le de 
marin ou maritime , décous rir presque une conformité 
brillante entre le culte de Batclnu tamifoime eu Elidc , 
et je ne sais quelle image Japoimaite d'un taureau? Cet 
idole , dont on ne connaît pas l'époque, s'élève du mi- 
lieu de la mer dans une coquille remplie d'eau ( ll.iucai- 
ville, 1. c. , liv. I, ch. 1, png. Gj , pl. VIII, A). 

(1) EratOithcne , Calait. 1 ; llvgin, f'oet. A-ilr. , \. If, 
cli. ai, et III, cil. ao ; Tliéone et Aratus, pag. ai 
et au. 

(a) l'n ver* d'Eupl.nrion , cité par le même sroliaste , 
parait indiquer que telle a été l'opinion de ce porte sa- 
vant. Mai» ce qui doit être plus fortement remarqué c'cU 
que le taureau de l'ancien zodiaque , étant représenté 
tout entier, est précisément dans une même attitude que 
ceux qui sont empreints sur les médailles de Tliuria, et 
que celui qui est gravé sur une fameuse calcédoine par 
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Ce qui ml rite d'être remarqué dans ce monu- 
ment, c'est la- position du taureau incliné en 
avant , tournant la tête , et qui plie uu peu le 
genou de la jambe gauche (i). C'est presque la 
même altitude qu'a le taureau Dionysiaque sur une 
pierre gravée du Musée de la France (a), cl sur 
les anciennes médailles de Thurium ou Sybaris(5): 



Ilyllui, et que tous «ont ceints de lierre cl ont entre 
lenrs jambe» de» llisiic», attributs qui désignent Bac- 
chus. 

(0 Ox/\cura( comme on doit lire dan» lr passage ciu? 
de Théone y pag. J'J , au lieu de x/\aff<tç : parce que le 
simple ir},ati J'rungo n'a pas la signification de jlecto. 
Cette action de plier le genou est appelée dans le tau- 
reau céleste xafixr ( , par le» auteurs de* catasterisme». 

{■i) Stotcb , Pierres gravées , pl. XL. 

(3) Le» plu» anciennes représentent cependant le tau- 
reau dans un autre mouvement , c'est-à-dire tianquillc- 
ment pose', repliant la tète et le col comme pour regar- 
der en arrière, action assez naturelle à cet animal. Il 

me semble qu'Lratosthcnc décrit ainsi le taureau rodia- * 
cal dans la phrase suivante: ( Catast., c. i' ( ): ï>^ !fg 

vxevavrta rpxu xaS" ïavxov e)(?v t»?>> xcpaX^v-. 
averms procettil caput haltens in se rcjlexum : et c'est 
dan» la même action , bien que barbarcment exprimée , 
qu'est le taureau dans le beau globe céleste Culiquc du 
Musée Borgia. D'uù l'on pourrait en inférer que l'image 
du taureau, étant variée dans les signes célestes, elle 
pouvait en conséquence dtre variée sur les médaille» de Sy- 
baris ou de Thurium. Cependant le» médailles de cette seule 
ville qui repré»entcut le taureau lautùl sous une attitude, 
taillât sou» uuc autre que celles du taureau céle.te, sou- 
vent avec les ssmlkoles de B.icchu» , et quelquefois avec 
une tète buuuiue, «uffiieut pour démontrer que parmi 



Digitized by Google 



68 

cela ferait acquérir plus de confiance à nia seconde 
interprétation. Mais on peut aussi répondre que 
l'artiste n'a voulu exprimer par cette attitude que 
la résistance naturelle «jue lait La victime. Un mo- 
nument mieux conservé , daus lequel d'autres ac- 
cessoires beaucoup plus déterminés distingueraient 
le sujet, pourra, si on le découvre, résoudre celle 
question jusqu a l'évidence. 

Adtlition de l'auteur. 

Un autre bas-relief d'une composition tout-à-fait 
semblable , et de deux figures , comme le précé- 
dent, se trouvait parmi les fragmens de la collec- 
tion Farnèse , qui étaient ammoncelés autour du 
groupe du taureau. 11 en existe quelque plâtre à 
Rome. La femme placée a droite tient dans sa 
main droite un petit candélabre , et elle a suspen- 
due , comme daus le nôtre , à son bras gauebe 



le» nations pavennes beaucoup recoruiuivsaient Rai'clius 
dans cette constellation , et que le» anciens le représen- 
tèrent avec une trie humaine sur nu corps de Iwruf, 
ce qui est prouve encore p.ir plusieurs marnes de bronze 
semblable» i cens dr» Il.icclianle» et de-. Faunes , lesquels 
avant de la barbe et de» cornes de boni', sont très-mal 
il propos appelé» masques de Minutâmes, et je me sou- 
tiens, d'avoir ob»ei-w : sur ou de ces masque» le diadème 
de Bacclius. Je n'osera!» pa» nier pourtant que le» lieu- 
ses n'ayent ele quelquefois représentes sous cette même 
forme, et, peut-èlic, que la fable d'Acbc'lous n'a pa» d'au- 
tre origine. 
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une longue bandelette , oa infula, pour en orner 
le quadrupède , soit par vénération , «oit pour un 
•acrilice. 

PLANCHE X. 

TtUPEZOPHORE AVEC DES FAUNES *. 

Une invention élégante , riche , Lien entendue , 
un travail libre , d'un beau style , donuent parmi 
les morceaux antiques chargés de sculptures d'or- 
nemens, une place distinguée au Las-relief que 
nous voyons , sculpté des deux côtés avec le 
même dessin, et que sa figure et la ressemblance 
qu'il a avec un autre morceau égal et semblable, 
démontrent assez avoir été destiné à soutenir quel- 
que abacque ou taLle. 

Comme les pieds sur lesquels posaient les tables 
du plus grand luxe , ctaicut faits de matières pré- 



* Ce* superbes restes de sculpture antique d'ornement 
ont été, pendant long-temps, admires dans la ville IV- 
retti , ensuite dans celle Négroni. Il y en avait deux, et 
chacun était travaillé des deux cfttés, de sorte qu'il» for- 
maient quatre bas-reliefs. L'un est à purent eu Angle- 
terre ; l'autre que l'on a acheté pour le Musée Pie-Clé- 
mcriliu, a été taillé dans son épaisseur, et les deux bas- 
reliefs semblables sont à présent enclavé» dans le mur 
sous le portique. Il n'y a pas d'autre restauration que 
quelque petite pallie dans les griffons qui terminent l« 
bas-relief des deux coléi , de »oi te qu'avant d'être sciéi 
ils étaient de mndr-boue, mais un peu plats. Le mar- 
bre est grec. On les a déjà gravés plusieurs fois. 
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denses et assez ordinairement de métal , de même 
aussi dans notre fragment on peut remarquer que 
l'invention serait également conveualile, si ec mo- 
dèle était jctlé en bronze ou en argent, et si tout 
ce qu'on y voit sculpté, en bas»relicf et répété 
sur les deux faces était exécuté de tous les côtés 
isolément, cl que les intervalles des objets fussent 
à jour. Supposons cela pour un moment, cl que 
les fonds soient vides et les ornemens tout en re- 
lief; ce meuble paraîtra d'un dessin plus riche. Les 
griffons assis aux angles en formeront les soutiens 
, principaux ; et la corniche , sculptée à oruemens 

qui pose sur leur tête , y aura été placée pour por- 
■ . ' ter la table. Les deux grands thyrses de eu s sa ti ou 

croisés en X , serviront d'appui ou de plus grande 
force pour le soutien de la table , tandis que le 
cratère ou grand vase [ que l'on plaçait à terre 
au-dessous ( 1 ) ] , que les Faunes qui expriment le jus 
des grappes suspendues au-dessus d'eux , et qui 
% savourent avec avidité l'odeur de la liqueur, que les 

• ( , tambours et les clochettes suspendues , eu rempli- 

ront les espaces «des, et embelliront la composi- 

'l! 



(1) Nom le voyons ainsi dans beaucoup de peinture» 
de vase» de U ne cuite , et Juv.'nal dan> le passage cité peu 
après , met aussi un auuhams tous la table de mar- 
bre de Codrus. Le cratère de notre marbre , dont la 
forme est Irés-élégantc de même que les ornemens des 
pied* , est couronné de lierre autour du ventre , comme 
c'était la coutume dans les banquets ( Virg. , Gèorg. , II, 
v. 2S8 ). 
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Ces deux grands tliyrses , peut-être le» plu» 
clairement figuré* parmi ceux de l'antiquité que 
nous ayons, poitcnt deux amples ccharpes qui pen- 
dent agréablement , et dont les extrémités sont 
garnies par de petits rubans. Ceux-ci nous don- 
nent l'idée du thyrsc , auquel étaient liées des 
mitrae, que Fou voyait dans la pompe de Pto- 
lomée , pqrtc par la figure colossale de Nysa(i); 
parce que les mitrae étaient précisément de larges 
Landes servant a cciudre la poitrine , ou à re- 
lever les cheveux , et qui étaient garnies à leurs 
extrémités de reilimtcula , espèce de rubans qui 
servaient à les attacher (a). Des ornemens de cette 
sorte à des divises , assez communs aussi sur d' au- 
tres monumeus antiques , mais dont les dimensions 
sont plus petites , les firent prendre par Winckelmann 
dans celui-ci pour des outres suspendues aux mêmes 
thyrses, quoique leur figure cl leur grandeur re- 
poussassent une pareille idée (3). 

Les griffons sont ici placés , ainsi que tout le re- 
ste, comme emblèmes Bacchiques. Nous a vous déjà 
fait la remarque que les anciens attribuaient ce 
quadrupède volant à ces divinités , dont le culte 



d) Gvptro» eirrep tierov (MtrpatC , Athénée, lïv. V, c. 8. 

(■i) Huilent retUmiculu mitrae. Virgile, Aen., IX, v. i ifl. 

(3) Description du Cabinet de Stcch , cljit&e M , n. i.{5. 
I.i' savant monjcig. Luigi Rosti s'est aperçu omsii «le l'in- 
vraisemldaiice de telle opinion de Winckelmann dans 
son explication d'une Collection de pierres gravées, qu'vu 
vient de publier 4 Milan, vol. I, p. -j, a. (i). 
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apporté des régions hypcrbnrécnnes ou septentrio- 
nales , s'était propagé chez les Grées , qui suppo- 
saient que les gritfous habitaient parmi ces nations 
éloignées (i). Les rites Bacchiques étaient très- 
anciens dans la Thiace et dans les contrées bo- 
réales par rapport aux Grec»; ainsi on peut ap- 
pliquer à cela l'idée des griffons. D'autres les at- 
tribuent à Bacchus , regardé comme symbole du 
soleil , et veulent que ces animaux chimériques fus- 
sent cousacrés à cet astre (a). Quoiqu'il en soit de 
tout cela, les monuniens les représentent très-sou- 
vent en compagnie de Bacchus. Sur les médailles 
de Théos , ville Iouienue , qui se vantait d'être le 
pays natal de ce Dieu, le griffon est uon-seulc- 
nient fréquent , mais il est fort souvent réuni avec 
d'amies symboles Dionysiaques (S). Bacchus An- 
drogine conduit vin char tiré par une panthère et 
un griffon , dans les peintures d'uu vase de terre 
cuite (4). Sur beaucoup de frises antiques les grif- 
fons sont placés des deux côtés d'un cantharus 
ou cratère de Bacchus : et ils servent d'ornement 
à une table remplie des objets destinés aux Bac- 
chanales, sur la célèbre coupe d'agathe du Musée 
de France (5). 



(i) Dan* noire IV vol., pl. XIV, pag. »oo. 

(j; Buonarroli , Methiçlwni, <■«'. , pag. i">8 et suiv. , o!l 
il fil pulc tirvau lonp , et p. i\ifj, >>• tà). 

[-» V.'xei Pelltiiu, el dans le catalogue d' Hunier par 
Cumbc. 

U) Recueil de e rmiu-es,eic.,par Mr. TùMcin , t. Ht, 
pl. ii. 

(5) Monifaucon, A. E. , ton». I , paît. II , pl. «G?- 
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Je ne parlerai pas des tambours et des tintin- 
nabula, clochettes (t), iustrumens très-connus dans 
les fêtes bruyantes de Baccbus, mais je ferai tom- 
ber l'attention sur la figure ollo-même de ces mar- 
bres et sur son usage. Quoiqu'on puisse facilement 
s'apercevoir qu'ils étaient destinés à servir de sup- 
ports ou de pieds à quelque table de festin , cet 
usage n'a pas encore été éelairri. Je dirai doue , 
que lorsque nous lisons dans les Epîtres de Cicc- 
ron que Fabius Gallus lui avait acheté dans la 
Grèce des trapësophores (a) en marbre , on 
doit entendre que ce sont des supports de table 
pareils au nôtre , comme le prouve l'étymologic 
du nom, qui veut dire porteur de table, men- 
sarum fulcra (3) De plus, l'examen que nous 
faisons de ce morceau aulique, nous expliquera 



Tii»tan l'a expliquée très-en détail, Hist. des fr»/«-f eurs l 
tom. U, pag. <i-Jo et suiv. . 

(i) Nous avons parlé des petites clochettes dont on se 
servait daiii le* cérémonies du paganisme , pl. XX ilu 
IV volume, p:ig. 180, (">). Aux moniimciis <|nc nous of- 
frons les citant ici, a ceux dont pailc Winekclmaiiii , 
(G/A. de Stos'ch, cla>se 11, n. 1 85 > ), on ajoutera un 
tombeau en maibre qui est parmi ceux d'Oxfordl l pari. II, 
pl. XI, n. itji de l'édilion de M. Cliandler !', venu de 
la Grèce , »ur lequel on voit de» clochettes suspendue» , 
avec d'autre» symboles d'initiation ou de sacerdoce, près 
de ta figure dune femme assise, et enfin la peinture 
sur un vase appartenant à M. Ti»chbcin, t. I, pl. J">. 

[■j] Ef>. ad faniil. , liv. VU , j>. 

Vivez les commentaires sur YOnomasiUnn de IVl- 
lux dans l'édition d'Ili'iriuerhuis , liv. X , S Gy. 

Musée Vie-Clétn. Vol. V. io 
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«■ncorc comment i) se fait nue le mot trapezopho- 
res a passé abusivement pour signilier une espèce 
Je table ou d'abacque , c'est-à-dire , la table sur 
laquelle on plaçait 1rs vases servant à la boisson, 
ci que nous appclcrious crédeuee (i). On s'ima- 
•• [ gincra sans peine que ce nom a été donné à cette 

espèce de table* , parce qu'elles servaient élaut 
soutenues par des trapézophores , faits de celte 
manière ; mais ceci cesse d'être imaginaire , lors- 
que nous vovnns sur le vase d'ai»atlie , qui était 
autrefois à S. Dénis , une telle crédence pôsée sut- 
deux supports absolument semblables , et ou à la 
place des griffons, ce sont des sphvux , daus la 
même attitude , qui soutiennent la table (a). 



'Il 



(i) l'ollm 1rs appelle de même, passage cite', cl cela 
est confirmé par le» Glose» qui expliquent rpaXf'opopof 
par C'tilitliirc. 

(•j! Monifauoni , A. F-, I. c. I.r» «mrnicn» travaillé» 
«•il fnrtiie Je camée >nr ce bijou pré. Wux représentent 
deux buffet» ( itbaci ) ou ciédeui -es, préparé» puni les le le» 
de Buctlnis, cl Ions couvrit» de vase* j bniie de diverses 
formes, et de beaucoup d'anlies iiisli niiieus 11,k < liiipici ; 
ils sont diessés s'jiis nue espère de tente , précisé- 
ment comme ceux qui sont décrits dans lu Bacchanale 
de Ptoloméc Philadclphe ( Athénée , liv. Y, ch. > I ). Ce 
x asc , qui a sers i il.in» le inoxen âye comme un Xase 
»acié dans le lit chiélien, pinte l'in»i :i iplion du roi (Char- 
les le Simple qui eu lit présent •« ï'abbixc de S. Dénis, 
et t'est la suis aule : 

Hoc vtt-t ChriMif ///•/ mente Jn/ivit 
Tatiiiî in Fntncos [ sic i regmine K,irlas. 

Peisouac, que je tache, n'a encore pri» gaide que la 
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Au rcsic le passage de Ciccron n'est pas Je seul 
document qui nous apprenue qu'on employait dans 
l'antiquité de tels supports de table en marbre ; 
on peut y ajouter un passage de Juvéual qui sert 
a expliquer le trapézophore de Cicéron (i). Mais 
un monument qui rend claires les expressions du 
satvrique , et appuyé mes conjectures sur les tra- 
pézophores , quoiqu'il ait été publié par Winckel- 
manu , n'a pas encore ét ce vu sous cet aspect: 
Ju vénal décrit un trapézophore de marbre avec 
uu Ceutaurc , et tel est celui qui existe parmi le* 
antiquités Farnésienncs , autrefois placé dans la 
ville Madame (a). Ce beau support est forme par 
un Centaure d'un côté et de l'autre par une SeyJIa ; 
ainsi on devra l'appeler aussi par son nom pro- 
pre de trapézophore (3). 



mntiturc en or du pinl interrompt cette épigraphe d.in» 
deux endroits. Par la mr*ure on voit qu'elle rst com- 
posée de deux vers hexamètres ; et il était facile de com- 
pléter le sens de cette manière : 

line Vit s Vhriste tilti devutji mente iVcitvit 
Tertiiis in Francot stibllinis rcjtntine Kiirlns : 
parce que l'itikcripliim est interrompue précisément aux 
deux endroit» où l'im 4K.il rétablir le* mon indiqué». 
(1) Sal. lit, V. aoî et *uiv. : 
Leetus erat Cotiro Prneula minor , urceoli sex 
Ortuimeniuin ((A.it 1' , née non et parvulas infra 
L'tint Intrus et reeuhans suli eotlcti murmure Chiron : 
où le scolia*le met celle note : QuetnadmwUun soient e 
nuirmorilias futere sigitbi dwersa. 

(-•) VViiickelmann , Motmm. inedili , n. 3o. 

(3J Ce n'c»t donc pat uu monument public comme l'a 
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PLANCHES XI et X IL 

Ce>TAURES LUTTA>S ET COMBATTANS *. 



En voyant les sculptures de ces tables de 
bre yrec «jui ont été sciées à uuc cuve auuijue , 



Mipposé ce célèbre anliquaii r t et la Scvlla 11c fuit pat 
également .illusion à uni: victoire maritime : clic a été 
seulement ajoutée au Centaure par une analogie capii- 
cicuse, qui aura rng.i^é l'artiste à les réunir, comme l'a 
fait de même le sculpteur auteur d'un vase cinéraire dam 
le Muséum tjrwcutn. pl. 1 j { , et comme les portes l'ont fait 
dan» leurs vers, par ex. Lucrèce, liv. IV, -56: 

Cr>r.rnos ituijae et Sm uni m mentira videnuis ; 
et dans le liv. IV , v. 8«8 et »uiv. : 

Ae forte ci homine et veterino semine ei/tiortim 
Confieri creiLis Cm Meurt» ne,: eue: 

A ut m/julis ctinilms suicinaaS semimarinis 
Coi fiorihM Si vi.i ai. 

Virgile, En., VI, v. .8(3: 

Cr>T»rm in foribus UitLulitnt S< Ti.LW:t>t~E Informes. 
El enfin Slace , Syl, . V , ~t , v. jHo : 

Cotvv no?(ii t , hytlnte.jue sreges , Si \1.11r icji k momtra. 

* Ces deux l>;ii-ii-Her> en mai l»re «rec sou! liant», avec 
la frise supérieure <pii c»t du même morceau , de quatre 
palmes, un tien, et Imys .le dmi/.e et un quart. Il» for- 
maient au t relui* une cuve ou urne quadi Mairie , qui avant 
été trouvée dans 1rs ruines de quelque v ille ancienne 
était venue orner 1rs jaiditis Odcscalclii pu'» de la Porte 
du Peuple. La planche VI était la façade de l'unie ; le» 
deuv ailé» réuni» forment la pl. XII, et l'arbre que l'on 
voit dans le milieu est moderne , et a été ajouté j 
du- égale la longueur do deux morceaux. 
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l'imagination se transporte facilement vers les mo- 
numciis de la Grèce, oîi le Parthéuon , le tem- 
ple de Thésée et celui d'Olympia offraient et of- 
frent encore des sujets semblables pciuts ou scul- 
ptés (i). Car si les frises de l'édifice nommé le 
second, avaient été , comme les premier» , dessinés 
par les soins de Jacques Sluart , nous y aperce- 
vrions peut-être des groupes semblables à ceux 
que nous voyons ici sculptés. 

Les combats des Ceutauies avec les Lapithes et 
avec Hercule , sont de* sujets très-connus et très- 
frcqtiens dans les ouvrages d'art àuùques (a). Il 

(1) Il faut voir Smart, Ruint of Athem , tome II, 
cli. i, pl. X cl suiv. , pour 1rs conduis dis Centaures 
qui sont sculptés San* les métopes du Parthénon , ainsi 
que d'autre* dessins de 1* Archeoprufia H orsleyitna. Pour 
ceux qui ornent les frises du temple de Thésée, également 
à Ailleurs, on peut consulter Ici itiavurcs qu'en adonne 
M. le Roi, Ruines de la Ctèce , part. Il, pl. VI. Le cé- 
lèbre peintre Mvcone avait peint sur les murs de tv tem- 
ple des histoires du même sujet, ce que Pausanias nous a 
indique ( liv. I, cli. 17), el le Roi a cru mal-à-pwpos 
que ces tableaux étaient le» sculptures qui existent en- 
core. Enfin Akanièue avait sculpté le même sujet dans 
le tympan postérieur du temple de Jupiter Olympien 
(Pausanias, liv. V, ch. 10]. 

(a) Dans les peintures antiques des murs d'Ilerculanum 
[Peintures, tome I, pl. a), et encore plus souvent dan* 
celles des vases de terre cuite ( V. le livre déjà cite, Re- 
cueil des fittvuri'i , etc. , /xir M. TiiMein , t. I , pl. 1 1, 
i); II, pl. G, et celui d'IIancarville , tonte III, pl. H). 
La grande mosaïque trouvée à Oliicoli , laquelle servait 
de pavé dans une salle octogone des theimes d'Ocn'cu- 
lum, reprcscuUit aussi des tombât* de Ccnlaute*. 
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n'en est pas do même do leurs comltats d'amusc- 
nicnt , ou de leurs luttes avec les Faunes , que 
nous voyons représentées dans le premier des deux 
bas-reliefs qui formaient la face principale de la 
cuve antique. Nous avons vu souvent, tant dans le» 
tableaux d'Ilerculanum, que sur des bas-reliefs, ces 
demi-Dieux, amis du vin , combattant avec d'autres 
de la suite du Dieu de Thèbes ( i ) ; mais ici ce 
n'est qu'un combat «le gymnastique ; les deux her- 
nies placés aux deux cotés étant un signe connu 
cl constant pour indiquer une palestre (a). Mais qu'y 
a-t-il de douteux ? est-ce que les exercices gy mnasti- 
que et les luttes n'étaient pas une parue agréable des 
fêtes de Baccbus? est ce que les anciennes pales- 
tres ne nous sont pas indiquées par le poète la- 
tin comme des solennités champêtres de l'inven- 
teur du vin (5)? 

Api es avoir donné un coup-d'tril aux superbes 
sjrmplegmata ou groupes de lutteurs , nous nous ar- 
rêterons sur les deux termes ou demi-figures. Ce 
ne sout pas des effigies de Mercure , mais de* 

(il Tome IV, pl. \\l de mi ouvrages, et tome I, 
pl. j'i des Peintures W llereulimitm. 

(■j) Nous ri'\ iciidriHi; mit cela dan» ce volume, à la 
pl. XXXVII, et dans le VI des Bu.Ki, aux plane. XII et 
XIII. 

(3; iWore. II , v. îtf. et suiv. . 

If rte dies agitai jntos ; fustnque per herbam , 
Ifnis iil>i in rneilio , et sacii vrillera comnunt 
Te libiins , Leiuiec , rocu : pecoritopte nuigistris 
J'elocis iiiculi certamimi ponit in iJmo, 
Çorportique tiçresti nudat praedura polaestra. 
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Faunes: les oreilles, la queue, la néhride r«nlce 
sur le bras les font reconnaître. Ceci convient an 
sujet , pour faire voir que c'est Bacchus , et non 
Mercure, qui préside à ce combat. Mais ce qui est 
moins aisé à comprendre, c'est le geiio l>ien mar- 
qué que cliacun d'eux fait de la main. Ils la sou- 
lèvent étendue , comme pour appeler quelqu'un de 
loin , ou pour faire sigue , ou plutôt pour animer 
( xf?.r rfir ). Un Faune du beau vase du palais 
Cbigi a la même attitude, et de plusses pieds soul 
en mouvement comme pour danser (i). On peut 
conjecturer que ce geste était toul-à-fail particu- 
lier à ce genre de danse , et que ce fut certaine- 
ment de quelque altitude semblable que vint le 
nom de Kf/.fvtTT>;; , ( Celeustes ) , vocator , 
hortalor (i). Ce même geste est assez convena- 
Mc à deux figures placées dans les champs des 
exercices gvmnasiiques , où elles avertissent les 
jeunes lutteurs qu'ils ont à employer toute leur vi- 
gueur et leur adresse ; et les effigies inanimées des 
divinités semblaient de même les exciter au com- 
bat, et réveillaient en eux l'ardeur de la victoire. 

Les arbres placés avec symétrie entre les lutteurs, 
étaient plantés dans les palestres des anciens pour 
procurer de l'ombre ; et c'était aussi une chose ordi- 
naire de trouver dans ces lieux des portiques, indi- 
qués parles colonnes aux angles, striées en spirale (5), 



(ij On en peut voir le dovn dans les Suu'îie tT An- 
tiJuiù de M. liualtitni , anmV , mai», v. ni. 

(•2 MtMirvus, Orchestra, v. \\t/.t V(TTi t C. 
(3; Le» colonne» goudronnées en spirale sont Vris-fie- 



6o 

cl avec l'architrave dessus qui por'c une frise en 
forme de zophore , onic'e de nelils l>as-reliefs repré- 
seutans des enfat» qui jouent avec des animaux. 



quentes dans Ici bas-rclicls ati( î<|<lr* , particulièrement dan* 
le» sculpture* de» lippe» , où elle» sont placées aux an- 
gles. Beaucoup de ces bas-reliefs sont des ouvrages du boa 
temps de l'art , à te qu'on eu peut jii(jer par le caractère 
d'écriture et par le slsle de» inscriptions elle-même». On 
peut en chni*ir pour exemple quelque* morreaux publiés 
dans le tome III de» Munumenui M.mtuicnini. On n'a> ail 
pas remarque une colonne semblable qui e»t dans une 
des peintures d'Ileiruluiium , nuut l'auteur de» notes sur 
l'ouvrage de Winckcluianii ». a fait attention (tome III y 
pa^. Ç)o de l'e'd. romaine ). Ou en voit deux pareille! 
dan» une autre piintui e d< * thermes de Tïtu» ( Recueil de 
peintures aiuiijitrs , Paris i — '"»- , pl. XII). Il s'en trouve 
de réelles et d'une belle l'orme, ce qui ne laisse aucu- 
nement douter qu'on en ait fait mage même aux plus 
belles époques des arts , soit que l'idée de cet ornement 
ait été sui^éiée à la vue des t les ;tsse» eu spirale» sur l'écorce 
de la vigne , soit qu'on ait voulu imiter les stries de la 
conque île quelques lestai ér*. On voit des colonnes de 
rette sorte à S. Laurent bots les mur» , quelque» autres 
sont disposée» à Tusculaïunn, il Grollafei rata, pour les jar- 
dins du Monastère ; elles sont de brèche siolelle , les une» 
CI les autres sont des restes d'.intiqucs édifices cl déniai- 
sons de cainp.iïiie Au nomlire des anliquité» l.jurentlnci 
que possède mou illustre Mécène le prince don. Agostiuo 
Chi^i, se trouve un grand lui rond en fonce d'autel , gou- 
dronné en spirale , et d'une proportion tiès-élégante. De 
sorte qu'on ne peut rire dam l'incertitude »i ce n'est 
qu'au commencement de la décadence de» arts qu'où ait » 
ainsi orné le» colonnes ; car une autre preuve se trouve 
dans le beau sarcophage du palais Accorainboni, lequel 
nous représente le» coluuuct qui souticuueul le temple de 
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Les groupes du second lias-relief, lequel se com- 
pose des deux parties latérales de la cuvette , ne 
nous offrent pas des luttes, niais des batailles. Ici 
les Centaures ont le dessous ; quelques-uns sont 
vaincus par des guerriers armés, d'autres domptés 
par de jeunes héros portant des massues. Je ne 
fais nul doute qu'on ne les ait copiées d'après 
quehfucs anciennes composition», lesquelles repré- 
sentaient le combat malheureux que ces monstres 
de la Thessahe livrèrent aux Lapidies (r), et en 
nieme-temps celui qu'ils eurent avec Hercule et 
Thésée. Les omemens de la frise sont des arabes- 
ques sculptés; dans le milieu quatre griffons se 
groupent autour d'un autel et d'un cratère. 

Le style de cette sculpture est grandiose, plein 
de franchise, mais avec de l'incorrecton , comme 



Diane en Tauride , cannelées en spirale. Ce sarcophage 
est certainement un des plus anciens et des plu* élégan*. 
'Winckclnianu l'a fait graver dans les Mouum. inéti. , 
n. 1J9. Ou a trouvé aussi dans la ville Adrienne quel- 
cjui's supports très-singuliers ; chacun est compose de 
deux tliyries, dnnl les b'umi» sont entrelacés dans la 
forme des colonnes viltinecs et goudronnés en spirale , 
ils se teriuiuent comme à l'ordiuaire par deux pom- 
mes de pin , entre lesquelles devaient se poser les bar- 
res de métal ou de bois qui fermaient cette galerie. 
Un marbre semblable fut transporté dans la Pologne par 
le prince Stanislas Ponialowski ; ou en voyait un autre 
à Rome dans l'escalier des Stroiii. 

(1) Mciisanilrc de Milct, poêle vivant avant Homère, 
avait déciit ces batailles, Elieu , far. lu.it. , liv. XI, 
ch. a. 

Musée Pie-Clcm. , VoL V. 1 1 
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on la remarque ordinairement dans les copies ; le 
travail du bas-relief sur la face principale est ce- 
pendant moins négligé que celui des flancs. 

P L A N C II E MIL 

Ct.MES IjACCHIQUES *. 

Quoiqu'il paraisse que les anciens ont constam- 
ment donné le nom de Cupidon a beaucoup de 
figures d'enfans ailés qui forment le cortège de 
quelque divinité, tout autre que Vénus (i), cl qui 



* C'est un sarcophage de marbre grec, long de sept 
palmes, haut de deux, nu quart, et ayant deux pal- 
mes et demie de profondeur. Il provient d'une fouille 
inconnue. Au* côte» tout sculptés , assci grossie) émeut , 
deux giiffYnii. 

(i)Dans l'épigramme anonyme , qu'on lit dan» les Anit- 
/cela de Hiunck. au n. Vjo de» Aiie^«>t<t , est décrite 
une pierre gravée rcprésculaul une Ujcchanale sous un 
berceau de raisins , demi plusieurs Génie» liactliiqurs 
font la vendange. Le poète appelle ces Génies Y'.pUTlC, 
Cupidines. Pline aussi donne le nom d' Amours, Cupidi- 
nes , t;.nt à des enl-ms ailés qui jouent avec une lionne 
et la font boire avec une conte ou rhj-liutn , morceau 
attribué à Arcésilaus (liv. XKXV , $ IV ), qu'à ces Géni>» 
Bacchiques en compagnie de Silène, ciblés par Mies, 
sur quelques coupes tiès-cu rieuses que l'on conservait à 
Ilhodcs dans le temple de Baccbus ( 1. XXX1U, § I.IV ). 
Eu recherchant daus les dépôts riches des inscrip- 
tions, les monumens qui représentent des Génies distin- 
gués par des épigraphes , j'en trouve quelques-uns re- 
présentés à l'âge de l'adolescence, ou par des hommes 
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portent les attrïLuts de cette divinité , je ne crois 
pas cependant qu'un puisse censurer les antiquaires 
qui , dans leur nomenclature , les font entrer dans 
la classe des Génies. Les anciens , en les appelant 
Cupidons, suivaient l'idée que leur présentait l'image 
de ces enfans ; les derniers, en les désignant , poul- 
ies distinguer, par le nom de Génies, se rappro- 
chent davantage du véritable sens , sous lequel le 
paganisme les présentait. Comme la dicologie alors 
supposait que chaque Dieu avait des ministres de 
différens ordres , que les Grecs appelèrent démons 
et anges (<), et les Latins Génies (a), il sera 
clair, par lYifïice que remplissent des enfans ailés, 
par les symboles qu'ils ont sur les inonumens , 
qu'on a voulu iudiquer sous cette forme les êtres 
subalternes dont nous venons de parler. Ln loa 



faits, et même des vieillards, mais jamais d'enfins, au 
moins qui soient rendu» cerlaius comme Génie* par Tins, 
ciiptiou. Horace Maccari , dont unus avoua, dans le 
tome M de l'Académie de Corlona, une dissertation qui a 
poursujet les liéiiic», employé l'article 3 à indiquer leur» 
images, mais il ne dit rien de neuf à cet égard, et il 
ignore entièrement la question. Cependant , comme j'en 
lais l'observatiua dans le t. île, malgré l'usage différent 
qu'on en fil dans l'antiquité, je ne regarderai pas comme 
erronée la dénomination de Génie* que l'on donna com- 
munément à ces enfant. 

(t) Fabricius, Bibliographe* antiqtuxrm , ch.Vlll,§a 7 
et a8. 

(a; On trouve sur celte matière beaucoup de note» 
savantes dans les Observations du tome V, pl. X, XII 
et LU. de* Peinture* dlfcrculauum. 
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nommant Génies, nous ne nous éloignons donc 
pas de l'idée que les anciens l'ayons avaient de 
configures, quoique nous nous ('cariions, j'en con- 
viens, de leur usage en nous servant do celle dé- 
nomination à la place de colle d'Amours ou de 
Cnpidons qu'ils avaient empruntée. 

Nousavous parlé ailleurs de la coutume qu'avaient 
les artistes de représenter quelquefois par des enfaus, 
comme pour en faire un amusement agréable , des 
sujets qui devaient être attribués à des hommes (/). 
Le bas-relief de ce tombeau nie paraît être de ce 
genre , ainsi que celui d'un autre tombeau que 
l'on voit dans le palais Rireardi à Florence (2), 
lequel offre un sujet semblable , mais d'une compo- 
sition différente de noire bas-relief. Cela étant , le 
chtrur de Uaecbans, exprime ici par des enfans 
ailés ou des Génies bacchiques , ne renfermerait 
aucun mystère , et on pourrait croire seulement 
que le sculpteur aurait préféré cette espèce de 
figures pour se conformer davantage à l'usage au- 
quel était destiné le monument , celui de recevoir 
les dépouilles de quelqu 'enfant (3). Celle supposi- 



(1) Tome IV , pl. \V, 10 {, (jt\ 

(•») linli, /iiHirjil. frr Jjrurnim , loin. III, j»!. \\X. 
Luc autre l!at< Iianulc Iraiiuilc, si je puis le dire ainsi, 
jiar in fleuri » d'enfant , où l< » CcnUuri» ciix-ruèine» 
«ont des enfant, est dans le JIu-.ec du Capitule; cl pu- 
bliée tome IV de celte collection à la pl. XL\ IL 

(3, >*oui avons remarque la uùnt chute à la pl. dc'ji 
citee du tome IV. 
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tion nVst pas sans motif ; car on peut l'établir 
presque avec évidence par les dimensions dn sar- 
copliagc , et par la téle de la figure principale 
ébauchée grossièrement , pour pouvoir en former 
le portrait du définit, qui ne devait pas certaine- 
ment être un homme d'un âge mur , si ou a voulu 
le représenter parcelle figure. Quelques-uns , pour 
qui celle explication sera irop simple , cherche- 
ront du mystérieux dans les images de nos Gé« 
nies; ils rappcleronl les doctrines Platoniques qui 
admettaient le retour des anics dans leurs planet- 
tes(i) ; et voici alors un dénie ou une ame Dio- 
ny.Matpic (car Bardais avait aussi sa planette, peut- 
être celle du Soleil) qui est reconduite par d'au- 
tres Génies ses compagnons , à sa céleste demeure, 
et ce Génie n'est pas encore dépouillé par la mort 
de ses sens grossiers et de l'ivresse de la vie. 

Mais laissons de eôlé les allégories; ici les Gé- 
nies sonl représentés conduisant leur coryphée ivre, 
sortant de quelque débauche nocturne. Le pre- 
mier à droite tient un tambour de la main gau- 
che , et de la droite un flambeau renversé. Il peut 
êirc le simbolc de la mort ; il peut aussi très-sim- 
plement indiquer qu'on ramenait à leur maison 
les convives après le fcsùn , a la lueur des flam- 
beaux, ainsi renversés ou pour qu'ils brûlassent 
mieux , ou bien même pour les moucher, lin cf- 



(0 he sénateur Buonarroli a établi cette doctrine, 
avec beaucoup derudilioo, selon ta ceuluiue, AJtdar- 
giioni, pag. 43 et M- 
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fei celui que Cornus , le Dieu des feslins , a dans 
les tableaux de Philostrates , est renversé de cette 
manière , et le Dieu lui-même est décrit trébu- 
chant dans sa marche , connue notre Géuie por- 
teur du flambeau (i). 

La ligure qui suit, tient une lyre et le plcctrum; 
à ses pieds est le chalumeau à sent tuyaux , tous 
deux inslrumciisdont on se servait dans les t h ruses 
et dans les fêtes de Dacchus. Le groupe priueipal 
représente un Génie, peu assuré sur ses jambes, 
ahhattu par la débauche , par l'excès du vin ; et 
il est soutenu par deux de ses compagnons: des 
cymbales sont tombées à terre ; une panthère les 
précède: ce Génie tient la place de Baechus lui- 
même, ou au moins de Silène. Le cinquième a 
en outre dans sa main droite un tbyrse qu'il ap- 
puyé sur ses épaules. Le sixième, qui tient de la 
main gauche le pedum , porte do l'autre main une 
lampe suspendue (2). Il en reste deux autres j l'un 



\\) hvnts II. 

(•J) Ce pourrait être aussi uuc corbeille (ci>fri) mystique, 
mail la manière dont on la porte parait plutôt couveuir à 
une lanterne. On \uii le un me objet liant te bas-rclirf 
de» Ric-ianl i , dont j'ai parlé, et aussi l'enfant qui le 
lient tutpeuilu, preièilc, comme dan» notre marbre, la 
figure principale. Quant à la manière dont ce meuble 
est suvpcudu à de» courroie» , elle convient pour dcl 
lanterne», rt cela est prouve par celle» q<ii sl>iiI publiée* 
et expliquées dan» le tome VIII de* AmiijMiët d'Ilerw 
linum ( V. aussi la pl. I.VIl du lome IV du M,»ce ta- 
pilvlin). Le* cislae avaiiut aussi , il c»l vrai, de pe- 
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joue des cymbales , et il a un masque île Faune 
à ses pieds ; l'autre tire des sons d'une flûte tra- 
yersière. 

Celte dernière figure est dans ce bas-relief la 
plus remarquable pour l'érudition. Elle est le mo- 
nument le plus clair et le plus aulentiquc qui nous 
démontre que les anciens avaient adopté celte 
espèce de flûte qu'ils appelèrent oblique et ( irXa- 
}i,u-?.oc) Plagiaulos (i); flûte assez mal connue 
de la plupart des antiquaires , qui s'obstinaient à 
concevoir sous ce nom un instrument un peu re- 
courbé vers l'extrémité. Jules César Scaliger avait 
très-bien discerne ces deux sortes de flûtes (2) , 
mais personne ne l'avait imité, jusqu'à ce que le 
plus savant des antiquaires fiançais , l'illustre Bar- 
tbelcmy , ail mis bois de loulc espèce d'incertitude , 



tilKt cliaiucs et des courroies, mais elles devaient plutôt 
servir à lenir ferme avec soin ce nu-uble secret, «pic 
pour le porter suspendu : au moins «ou» 11c le vovoni 
pas sur les monumeus porte de celte manière par les 
suivant de liaccliu.i. 

(1) PolluX, UiionuKt; IV, lequel observe que c'est 
une invention des Africains. De-là les poêles du temps 
des Plolome'c» en ont fait mention , et llion en attribue 
lu découverte à Pan, J.lj-ll. , lll, 7. 

(a) Poeticii , I. ao. .Vwi yuad caet citrv<i , sed quia a lu- 
tero influbatur. L'auteur des discours »ur les bas-relief* 
Capilolim (tome IV, pl. LVIt), lequel suil la doctrine 
de Scaliger, malgré un pacage équivoque de Servius 
(ad Aen. , XI, v. -37 ), confond aussi la unie traver- 
aière avec uue autre flûte qui a •cuScmcut le bec re- 

mhU 
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dans son explication de la Mosaïque de Palcstrinc (t), 
l'existence de la flûlc traversierc chez les anciens, 
et encore plus par un passage remarquable de la 
Cable d'Apulec (a). H cite pour le confirmer deux 
monumens (3) ; mais il faut avouer qu'aucun n'of- 

(i) Dant le tome XXX de V Académie des belles let- 
tres , pag. :îuo. 

(a) Tibicines qui per ohh'ijuum calnmum ad aurem por- 
reanm Jexlram j'.imiliurem tem/i/i deii/ue mndulum J're- 
quenliibant (Melam., liv. XI, p. u4"> V On devra obter- 
ver que l'extrémité de la Utile par où tort le «on, ett 
veri l'oreille droite, el que l'autre qui est bouchée, le 
trouve vers la gauche. C'est, je crois, à celte espèce de 
Ilùfe que l'on doit rapporter un passage de Juvénal où 
il déclame contre 1rs inventions dis baibares qui s'in- 
troduisirent dans Home de son temps, et il joint la llùta 
tiavcisière à la sambuva ( Sal. III, 03 1: 

et cum tibiùnc çhordas 

Obliqiuis. 

Et Salmatiu» a c'mis la même opinion après une longue 
discussion daus les commentaires sur Callimaque, hynin. in 
Del. , Y. a>>, elle a été mal interprétée par les écrivain* 
d'ilf icul inu.n , lonie V, pl. XXXYIII des Peintures. 

(3) L'un est le beau vase cinéraire du Capilole, publié 
dans le tome IV de ce Musée, pl. LVII. La cet instru- 
ment est cependant, comme le décrit Apulée , ad aurem 
jwrtctuiii dextiam, mais le jeune homme parait avoir 
cessé de le faiie résonner , cl alors on ne peut voir où 
ta bouche était placée. Cl- qui ne peut même te vérifier 
non plus dans l'autre monument qui est la mosaïque de 
Talcstriue, parce que la figure qui joue de la llùlc (la- 
quelle est ici laidement placée horizontalement ) te voit 
par le dot. On peut ajouter a tout cela une pelitL' figure 
de brome de la collection de Caylut ( tome 111 , plan- 
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fre la même évidence que le nôtre , où le Gé- 
nie qui joue de la flûte a le* lèvres posées sur 
l'embouchure , laquelle s'élève sur le coté du ro- 
seau , de manière à ne pouvoir en douter. Ou doit 
donc être surpris que M. Mongcz , auteur du Di- 
cùonnairc d'antiquités de la nouvelle Encyclopédie 
méthodique, ait entièrement ignore cette décou- 
verte de son célèbre compatriote, et qu'il conti- 
nue toujours à nier aux anciens l'usage de la flûte 
traversière ( i). 

Il nous resterait a nous occuper de quelques 
réflexions sur l'usage de laisser a peine ébauchées , 
ou comme nous poumons dire , en blanc les tê- 
tes des figures principales dans les bas-reliefs de» 
tombeaux , pour eu faire ensuite le portrait de ce- 
lui pour lequel on avait acheté le sarcophage j 
mais je me rappelle que j'ai déjà attaqué ce su- 
jet (a) , dans lequel j'avais été prévenu par Gori , 
le premier, à ma connaissance, qui ait fait quel- 
ques observations là-dessus, dans la description qu'il a 
dounée du monument des affranchis de I.ivie (5). 
Je suis porté à croire que cet usage a de l'ana- 
logie avec cet autre que je trouve dans les ins- 
criptious de plusieurs vases peints, dans lesquelles 



che LXXXVIll, 5 ) , mais elle est peu di»lincle , et en 
outre elle ne parait pas uutvuliquc et con»ervée dant ton 
étal naturel. 

(t) A l'article Flûte. 

(■x) Tome IV, pl. XV, pag. 12-, (a). 

O; S iv, pi. ix. 

Musée Pie-Clém. Vol. V. ta 
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est souvent répétée le nom propre auquel elle de- 
vait se rapporter élant resté en blanc l'aerlamatiott 
KAAU2 {le beau){i). Je uc doute pas que l'on 



(0 H tu bon de rappeler ici entre autre» exemple» 
celui qui est tire de la pl. j3 du tome 11 du Recueil 
de SI. Tischbcin. On y lit KAA02 (ans nom a j<mté. 
On doit remarquer que sur l'estampe on a é. rit KOAOZ , 
niais il est asseï ordinaire de trouver dan» le» gravures 
et dans les copies d'épigraphe* pareille», de» change- 
nu ns de lettres, parce que dans les insci iptions , lr plui 
souvent les caractères sont mal formés, en lettres cursi- 
ves , ou clic» sont en grande partie effacée». Je réta- 
blirai à cette occasion 1rs autres légendes de ce très- 
précieux vase de terre cuite. Comme la peinture repré- 
sente un chicur de llatchans , les inscriptions annoncent 
que toutes ces figures sont des pcrsjnnificalions allégo- 



rique* , mais de nature il ce que leur liabillement et 
letns action* se rapportent à de» *uivans de Bacchu». 
Les épigraphes qui n'ont pas besoin d'être corrigées sont, 
FlOOOS , f Amour , et c'est un jeune garçon ailé j 
Lï Al A , C Allégea* , OAAIA, t<t Jvie du banquet; 
ces deux figuics sont repiése niées dansant avec deux 
Méuade*. Celles qu'il faut coirigtr ce sont KAMOE» 
que je lis KûMOZ, Cornus le Dieu des festins qui 
conduit par la main TlutUe ou la Joie du banquet, et le 
Dieu est représente sous la figure de Silène avec uu 
bandeau a la main , et la Icte couronnée de fleurs. Le 
uoiu du dernier personuage est marqué fc)lNOZ , "> f»" 1 
Ji'e 01M02, /'in, ou le Dieu de l'ivresse person- 
nifié ici par le peintre, à l'instar des poètes (VI>LM, 
Dnt\ i/ui multo en ma.iimus : dit un ancien dan» Feslus, 
v. Mftonymia ). 11 ressemble à un Silène ivre tenant un 
flambeau. L'épigiaphc KAAOS n'a de rapport à aucune 
de ces figures; elle est ici une acclamation qui a été 
parfaitement expliquée par le célèbre Mazccchi lai 
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ne laissât à remplir ce vide dans l'épigraphe, sc- 
ion la volonté de l'acheteur. Mais comme les sar- 
cophages furent souvent employés, sans qu'on 
s'occupât du soin de terminer ces têtes , de même 
les vases restèrent sans qu'on y écrivit les noms 
qu'on devait y placer, négligence qui pouvait ar- 
river avec d'autant plus de facilité, que ces espèces 
de monumens devaieut être renfermés pour toujours 
dans des tombeaux. 

L'exécution de ce bas-relief u'est pas d'un tra- 
vail heureux; c'est probablement une production 
du troisième siècle de notre ère. 

Jthlition de l'auteur. 

Sur presque tous les monumens , oii nous voyons 
des Amours ou des Génies se livrant à des jeux, 



Ileracl. , pug. i38 et ); mais elle attend le nom 
auquel elle doit s'appliquer- La même cliosc n lieu pour 
lr« épigraphe* des pl. 10 cl 5o dans le tome I du îm'-iue 
H«m ueil. Ceux qui ont écrit sur te» vases ignorent , o u 
affectent d'ij:uorer, l'explication donnée de ci-ttc épilhctc, 
que uous «vous rapportée ci-de*sus, et ils cherchent tou- 
jours à lui donner un sens moins ordinaire et plus mys- 
térieux. De mèuie le très-eVIaiié D. Michel Arditi a voulu 
a toute force faire une KAAII llAOMI , Vhonnète vo- 
lupté, d'un KAAE OPNIi2 (pulcher Orneu ) ; et de 
l'AAKIMAXOS KAAO£. JUinuicluis pukher , d'un 
autre vase si souvent cite Reottil dcTitchbein, toni. 1, 
pl. 3-, il a voulu, maigre tout, en faire un peintre crlcbte, 
et ce que personne uc voudrait se persuader, le peinue- 
du vase lui-même. 
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nous observons une lampe suspendue dans les mains 
de quelqu'un d'enlre eux , pour indiquer , je crois , 
une heure de nuit. C'est pour cela que les Génies 
sculptés autour du beau vase cinéraire octogone, 
du Capitolc en ont uue (Mus. Capit. , loin. IV, 
pl. 5-); on eu voit aussi aux Amours sculptés 
sur la façade d'un sarcophage de très-belle com- 
position , qui se trouve parmi les antiques de l'ha- 
bile sculpteur Vincent Pacetti , dont j'ai déjà parle 
tant de fois. Aussi Mélëagre a-t-il par cette raison 
très- bien nommé la lanterne <rvyxt>p»i Uo5oi<n t 
compagne des ripailles des Amours, dans cette épi- 
gramme charmante (qui est la 18 dans les Ana- 
lecla ), où badinant sur le nom de sa maîtresse 
appelée P Itanium, mot qui signifie en grec petite 
Lmterne , il dit que cette fois Cupidon ne l'a pas 
brûlé avec son flambeau , mais seulement avec une 
étincelle échappée de sa lanterne : ce jeu de mot 
a échappé à M. Mauso, dernier éditeur du Méléa- 
gre ; ear en traduisant fartor par flambeau, et non 
par lanterne , il a perdu tout le sel et même 
jusqu'au sens de l'épigrainme , qui est la LXXl 
dans son édition; la voici en entier: 

liti 'banoy tTatjiaV 
Ot' (t trpofft» E/«j„- to;Ws', ov ?.auira!t dva^aç , 

Sî-jxvho»' ilt ÏXolboioi pffiuv Kr.T/»<j%)c (toftnpfyya; 

tyartov, axpor titoit oaiiam irip tjaXs*. 
\Lx Se pe tpf)')oç nrir ro <Ts $payv funof ofiri 

ï\vp tjivffî; Tti py xtuoptrof xpààiii. 
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PLANCHE XIV. 



Hercule couché *. 

Nous avons déjà observe dans le premier vo- 
lume (i) une autre image de ce héros, laquelle 
au lieu de le représenter bravant les dangers dans 
ses travaux hardis , nous le montre partageant la 
joie hcenucuse «les Bacchanales et de l'ivresse , 
connue le décrit Stacc (a): 
Con/ectum thiasis et multo fratre matlentem : 
j'ai fait remarquer , dans cet endroit, qu'il n'était 
pas rare de trouver chejs les anciens de sembla- 
bles ligures d'Alcide ainsi couchées et «'appuyant 
sur le coude gauche. Ce demi-Dieu est ici fort 
élégamment représenté , cherchant à oublier dans 
la débauche ses fatigues passées , et h effacer dans 
les délices de la table le sentiment de la dure con- 
dition qu'impose la vertu. Son vase, scjphus , rem- 
plit sa main gauche ; il soulève sa tête d' uue 
manière vive et joyeuse , et ses cheveux couru 
et crépus sont ceints d'une couronne , qu'on ne 
peut décider être de peuplier ou de lierre. 11 se 



* Il est de marhre d»! Luni , hauteur deux palmei et 
demie, largeur deux palme». Ou n'a rien de certain »ur 
le lieu d'où il provient. 

(i) Pl. XXXItl, pag. ?-ç). Hercule est aussi représenté* 
ivre dans une belle Ilaccli.in.ile du Mutée Capitolin, pu» 
bitte dans celle collection , pl. LX III du IV volume, oî» 
on la trouvera «jvainment expliquée. 

(a) Sj-U., liv. III, i, $ 4s. 
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sort de la peau «hi lion Je Néinéc pour s'asseoir 
à (al)lc , ri l'on voit une ligure plus petite que 
lui , nue , lui présentant un grand pain ou un gâ- 
teau , lequel est chargé de diverses incisions que 
les aiii'ieus marquaient dessus en 1rs tirant du cen- 
tre à la circonférence, et dont l'usage servait, tout 
en l'ornant , à donner de la facilité pour le rom- 
pre (i). Ce personnage sera un des ('chansons d'Her- 
cule, ou le célèbre Ht Lis, ou le malheureux Cra- 
ins, (ils d'AreliiK les (a). Si l'on Voulait affecter 
cette image aux usages superstitieux des Latins 
plulùl qu'à ceux des Grecs, on pourrait y recon- 
naître un des Potiti (5), ainsi nu dans le st\le 
héroïque, contint! cela contient pour les temps 
fabuleux j et plus petit qu'Alcide . seulement pour 
démontrer ipi'd nVst umplenteul qu'un homme près 

d'un liU de Jupiter, lequel est reniBrautble entre 
autres choses par sa taille gigantesque (.j). C'est ainsi 
qu'on a représenté plus petit! qnfl lui les hahitans 
de Pallautium , sur un médaillon où il est vainqueur 



(<; \ftrm urufiaz tXOPTti : faim ayant rtVt dt\i>iant : 
Atlie'néc l<> a deuil» liv. III, cli. \M\ ; un le» >oit 
ilam li> Mutai** d'Ileiculamitu , >>mh. \ , pl. I.XIl et 
LXXXIV. M. Buoasrroti eu j>aile aussi (Q bomwc étu- 
Jil , /'et ri , [t*g. 5tJ. 

(a) Pjiisoujs, liv. II, c. l3j d'autre» lui douueul le 
itom OjUilMIMf, 

(â) Virgile, .ira., MU, v. 1170, 371, cl Servit». 
( Jj VoYCl les commeu tuiles sur le fameux adage: Ex 
pedt Moca/cai. 
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de Cacus (i), aventure qui précéda ce festin cé- 
lèbre dans les cérémonies romaines. Virgile en le 
décrivant, n'oublie pas de parler de la couronue de 
peuplier , et du vase sacré , sc/fhus (a), et nous 
avons sur un marbre rare cet Hercule se diver- 
tissant à table, après la victoire de l'Avenlin (3). 

Notre liéros ne manque pas de vivres propor- 
tionnés à sa taille ; les pieds et les cuisses qui res- 
tent de l'antique, indiquent suffisamment un ver- 
rat, et non pas le sanglier d'Arcadie , mais l'autre 
animal moins difficile à abbattre , et que l'on voit 
souvent près d'Hercule dans ses images (4), ou 
comme une victime qu'on lui immolait, ou com- 
me une nourriture agréable à ce demi-Dieu si fort 



(i) II est de la collection Albani, à présent du Vati- 
can , publié par Ycnuti , pl. XVIII. 

(a) A l'endroit c. , v. i-ti et suiv. : 
Ilerculea bicalor quum /to/iu/us timbra 
Vehuitijue conuit , j'oUinjue innexa pepeiulil ; 
Et sucer implcvit dextram scr/dius. 

(3) Il en sera question plus particulièrement dans le 
discours suivant. Il n'est cependant pas inutile de re- 
marquer ici , que l'on possède sur beaucoup de médail- 
les des Crotoniatcs un Hercule couche et mangeant; et 
que dans la ville Albani il y en a un autre dans une 
posture et une action semblable sculpté en bas-relief cri 
marbre d'une grandeur a-peu-près pareille au nôtre. On 
y trouve aussi le pote ( Indicaùone amiquariti de celle 
ville, n. 20! ). 

(i) Dans notre quatrième volume , pl. XLIIF , et to- 
me IV du Musée Capitolin, pl. LYI. On peut consulter 
l'cxplicatir-n de ces deux monunictis. 
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et vorace. Nous ne trouvons pas en effet , dans les 
ouvrages des anciens écrivains, des lumières suf- 
fisantes pour déterminer la cause précise pour la- 
quelle cet animal si gras a été sculpté près de 
tant d'éflïgics d'Alcide : mais en le voyant toujours 
dans les mêmes monumens réuni au vase , scy- 
phus (i), je puis conjecturer que le véritable mo- 
tif est peu différent de celui que je viens d' in- 
diquer. Quelques-uns l' ont cru simplement un 
symbole de l'initiation d'Hercidc aux m\sièrcs d'E- 
leusis (a): alors on pourrait dire aussi que notre 
Alcidc est représenté au moment de l'un de ces 
festins sacrés qui se faisaient chez les Payens, après 
la célébration d'un sacrifice. En effet on se ser- 
vait de grands pains dans les mystères de Cé- 

(0 Comme à l'imitation d'Hercule , et de ion goût 
pour la boî»»on , on s* servait du typhus dans ses leles, 
de uirnic en mémoire de sa véracité ou lui aura offert 
un porc pour victime, que l'on servait ensuite dans le 
banquet satié. Des cralètcs de marbre , avec une inscrip- 
tion que lion s, pondons encore, auront sersi dan» ce» 
banquets d'Hercule dunt parlent souvent les paratilcs 
des comédie» de l'Iaute. On en voit un à S. Germain , 
publié par (iiutt-r, XLIK, 5; il a environ quatre pal- 
mes de diamètre, et six de hauteur, l.e serphus d'Hercule, 
dont la forme ordinaire lesscmble à-peu près à celle d'un 
mortier, se retrouve sur deux lampes déterre cuite des 
antiquités d'Hci culanum : sur l'une il est piès d'Hercule, 
sur l'autre il est au milieu de deux massues. Mais Ici 
écrivains sur ces monumens ne l'y ont pas reconnu , et 
ils l'ont pris pour un autel (t. VIII, pl. IV et XXXIV ). 

(a) C'est l'opinion de Wiuckclniauu ( Cabinet de Stuscfij 
chus. VII, n. 36;. 



Digitized by Go 



97 

rès (1). Mais comme le premier fondement ne 
peut-être ici qu'une simple conjecture, je n'insis- 
terai pas sur cette interprétation , laquelle sem- 
ble même rejettée par la couronne qui n'est 
pas de myrthe. Je ne m'occuperai pas à l'ap- 
puyer par l'exemple d'autres images d'Hercule 
également couchées, presque dans la même at- 
titude, l'une desquelles, qui avait été consa- 
crée justement à l'occasion d'une victoire rem- 
portée dans les jeux d'Eleusis , fut apportée de 
la Grèce avec les marbres d'Arundel (?). 

Pour expliquer le bas-relief que nous voyons, 
nous avons assez des épitkètes de buveur et 
de vorace (3) que donnèrent a Hercule les an- 

(i) Athénée, Ht. Ill , ch. XXV. 

(a) Marmara Oxoniensiu , par. H, pl. VIH, n. I,VIf. 
C'est an Hercule couché, mais tant le vase, ierphus. 
L'inscription nous apprend qu'Athénée d'Eleusis l'avait 
donnée à un gimnase : Mil) THZ EN EAEïïlM 
IVIKIIS: « de la victoire emportée à Eleusis. > Du 
temps de ce bas-relief, qui est peul-i'lre celui ries Ro- 
mains, les prix des combats d'Eleusis ne consistaient pas 
uniquement dan» une mesure d'orge, ou si de sa valeur 
on pouvait acheter une sculpture , il faudrait que ta 
quanlilé de ce grain fût considérable. Jlous avons une 
figure semblable à cette image d'Eleusis dans la statue 
de l'Hercule presque colossal , couché , de marbre pen- 
thélique, qui était placée auliefois à la ville d'Esté à 
Tivoli, et qui appartient aujourd'hui au sculpteur Vin- 
ccnxo Pucctli , monument que nous ne devions pas ué- 
gliger de citer ici, tant par rapport à sa grandeur, qu'k 
cause de sa beauté et de sa conservation. 

\l!ïi;piyoC. On pi-ut voir ce qu'ont recueilli sur 

Musée Pie-Clétn. Vol. V. i3 



Digitized by Go( 



98 

ciens, sans que nous soyons obligés de cher- 
cher quelque trait déterminé de sa vie et de 
son histoire mythologique. Nous pourrons doue 
croire que le sanglier qui est ici représenté, fut 
placé d'après cette même idée , qui dans l'hymne 
de Calliitiaquc à Diane , nous montre Hercule , 
même déifié , que rien ne peut encore rassasier, 
et priant la Déesse de ne pas courir daus les 
citasses après les plus petites bëtcs, tuais de pour- 
suivre des taureaux indomptés, et principalement 
les sangliers, pour en faire sa proie, et cela dans 
la seule vue de se préparer un repas plus co- 
pieux (i). Il arrivera de là, que si quelqu'un vou- 



l'intcmpérance d'Hercule, après Spanliémius dan» C«l)i- 
m;iquf , m Diatuim , v. iGo et suiv., U s Académiciens 
d'Ilrrculmium dans le lotne V des l'itture , pl. xxu, (5;. 
(l) Cdltimuque, hj tnn. in Dian. , v. 1 4<ï et suiv. 

towç yap an Itpvy^wi axfio» 

'llurj-xf Ttpo xvXtov xmtùtyntvoç un fxpyoa, 
iVicm xior (c)e(T(ta. 1dnn 3' tri xatret ixti,? 
A'Jj.Kmov yt/Motn, (iu?.urTa de xtr^epti avrt; , 
lavpot or ck dippoto (w/.» ;if)ai' ( r t oyt YAO.Y.MIN 
KAni'U^f oiriaSiiltoio tpipat' xoîHn; aoT aipovra. 
KfpSafca (ivSo ve , Ht» , nat.it. rçi'ïf ■xivvaxfv 
ha'A'At x'axsi tri Hrpaç, ha HïçtU ffi parloir, 
•lie tue , xutXt;crotriy. ta, xpoxa; »,i>£ Xayuvi 
Ocpca jiiHfxeaSai- n de xtv Tpoxii rje ?-ayuot 
4 P/£n«»'; XYK£ tpya , £YE£ prra Xr^am»! rat. 
Kai ;ioeç atHlpuxoitn xaxor (ieya. ^«.ÂÂ' fzi xai rm. 
'ûç erexe, raptos 9e peyav xept Ht;pa xwnrau 
Ov yap oyt 'ppvytri atp vxo Spv'i yrta XtuHtii 
lïavvar' aS^payir^ en bt xapa rt,dvc txetvri 
T»7 xof apQTpèorn av^jero QtioSauam. 



Digitized by Go 



99 

lait découvrir au lieu d'un pain, que la petite 
figure présente à Hercule, uu gâteau , de ceux 
qu'on servait chez les anciens sur la table dans 
les repas sacrés, et même domestiques, il trou- 
verait qu'il est parlé dans Athénée d'un gâteau 
Herculien (r). 

Le travail de ce petit has-relief est bon , d'une 
touche franche, quoique manquant de cette re- 
cherche soigneuse qui pouvait n'être pas exigée 
pour le lieu , ou l'usage auquel ce morceau 
était desliué. 



« Car le Thvrcnticn, ferme comme l'enclume, reste aux 
a porte» attendant sans cesse si l'on apporte , lorsque 
« tu parais , quelque bon incis bien grat ; et l'asscrn- 

■ b'ée des Dieux rit de lui à toute force , et plus que 
« tout autre Jutioit sa bclle-niérc, quand il arrive qu'il 
« ail enlevé à un char ou un gros taureau , ou nn 
. VËKHAT SAUVAGE DES FORÊTS qu'il entraîne 
« maigre lui. Alors accommodant sou discours à son avau- 

• tage et avec adre»»c, il t'adresse , o Déesse, la parole 

• ainsi : Me lances tes iK'clies qnc contre les animaux 
> féroces afin que le» liomme» te regardent comme leur 

• protectrice, comme ils m'appellent à leur aide. Laisse 

• paître sur les montagne» les lièvre et les chèvre». Quel 

• mal f ut il»? Ce »ont les S.VNGLIERS qui détruisent 

■ les plantes et les moissons. Les taureaux font aussi 

■ de» dommages aux homme» : abbats encore ce» ani- 
« maux. A peiue a-t-il parlé, qu'il dé,èce avec prompli- 

• lude nne grosse proie ; car quoique ajant acquis le 

• titre de D'eu sou» les chênes de la Phtygie, il n'a pas 
« pour cela mis un terme Si sa voracité. Sou ventre est 
« toujouts le narine qu'aiors qu'il alla à la rencontre 

■ de Tbiodaaias pendant qu'il labourait. » 
(0 Liv. III, ch. XXV 11. 
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PLANCHE XV. 



Trépied orné d'un bas-relief représentant 

LES TRAVAUX d'HêRCULK \ 

Le fragment d'un bas-relief pareil , attaché 
au mur extérieur du palais de la ville Pinciana, 
est le seul monument qui dispute au notre le mé- 
rite d'être unique (i). Celui-ci formait un tré- 



* Hauteur trois palmes et trois quarts ; largeur deux 
et deux tiers. I.c relief des flanc» est de quatre onces 
et demie, sculpté en marbre de Luni, ou de nos con- 
trées; on l'a trouve dans les fouilles de la vigne des Ca- 
mW, le long de l'Appia. Ce qui reste d'antique, outre la 
plinthe, ce sont les patte» de lion, avec le commence- 
ment seulement des pieds, ou supports droits, qui vont 
«'élargissant peu i peu en s élevant. La cortina ou le 
tassin du trépied, qui est entièrement moderne, n'a pas, 
comme cela devrait être, le ventre sphérique, comme 
on le voit dans le marbre semblable , de la collection 
Borghèse, dont il est parlé dan* le texte. 

(i) Il est enclavé dan» le mur extérieur de la salle 
dite du Gladiateur, ù cote de la porte qui conduit dan* 
le jardin secret qui est conligu ; dans la l'illa Borghese 
de Montelatici , on en parle d'une manière peu claire, 
page 1G0. Le sujet de ce morceau piécieu* est égale- 
Ditut Hercule, lequel est assis dans l'altitude du repos, 
foulant sous se» pieds un homme d'une stature assn ro- 
buste; des jeunes garçons qui tiennent une outre versent 
du vin au vainqueur. Je crois que c'est Hercule, qui 
après avoir vaincu Cacm, est reçu avec hospitalité à la 
table d'Evandrc , cl par les autre» habitant du Palatin. 
Quoique ce marbre ail été fort endommage par le temps, 
on y aperçoit le style d'une main habile , et peut-être 
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pied, mais à demi-relief, dont la conque ou le bas- 
sin, corlina, au lieu d'être hémisphérique, avait 
la forme d'une gousse ou de la quatrième par- 
tie d'une sphère, tellement que la petite con- 
cavité différait peu de celle de quelques-uns 
de nos bénitiers que nous voyons fréquemment 
attachés à des pilastres dans nos églises, comme 
ce marbre a dû l'être au mur d'un pronaus ou 
d'un vestibule de quelque temple dédié à Her- 
cule (i): et il paraît même qu'il n'a pas eu d'au- 
tre usage ; car ce n'est pas le premier exem- 
ple que nous ayons de trépied servant plutôt 
à contenir de l'eau que du feu (2). Si nous 
voulions supposer qu'on l'employa à brûler des 
parfums et des oblations, nous en serions dé- 



meilleur que le nâtre, lequel par quelque* retouches qu'on 
y a fait, a perdu un certain esprit que devait avoir le 
travail antique. 

(t) Martial fait mention, III , 4;, d'un lieu consacre* 
à Hercule, horj de la porte Capcna, qui était assti fré- 
quente'. 

(a) Tel est le grand trc'pied de matbre du Capitole , 
nu des restes de la ville Adrienne, dont la tige qui pa- 
rait soutenir le fond de la cuvette , servait à conduire 
l'eau. Tel est un autre plut petit dan» la ville Albaui 
qui sert toujours de fontaine. Dans la même Collection , 
c'est une petite fontaine antique qui reçoit l'eau par 
deux masques de lion dans deux trè>-pelilj Ue'pieds non 
isole'», mais attaches aux cotes d'un escalier, et de la 
même manière que le nôtre devait être appuyé sur quel- 
que mur ( Indiatt. atUiquaria délia villa Albani , n. 307 
et a85 ). 
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tournés , en réfléchissant qu'il n'eut pu être des- 
tiné à cet usage sans porter le désagrément de 
salir par de la fumée cl de la suie le mur au* 
quel il tenait. Mais on voyait aussi à l'entrée 
des temples du paganisme des vases, ou même 
des petites fontaines d'eau lustrale, et je ne rap- 
porterai pas ici les preuves trop nombreuses de 
cet usage. 

Le trépied de notre bas-relief est un des plus 
riches et des plus ornés que le luxe des an- 
ciens ait imaginé. Outre les ornemens gracieux 
sculptés dans la plinthe, sur laquelle s'élèvent 
les trois pieds qui soutiennent le bassin, oh 
l'on voit des masques et des Tritons femelles 
ayant des doubles queues de poisson, ornemens 
qui rappellent l'usage de ce marbre destiné à 
recevoir de l'eau , et non à contenir de feu (t); 
outre les gueules qui embellissent ces supports, 
et les graines qui auraient paré extérieurement 
la cuvette , comme dans le marbre fiorghèse , 



(0 I.c trépied du Capilole, lequel, tomme nom l'a- 
vons vu, seivait <1<; Icniuiue , c»t aiiisi orne de Tritons 
feuicl.is, chacune au niil'uu de deux chevaux marin». 
Quant aux ornement de la plinthe il parait que le comte 
de Cay us a bien r'»vine ic génie des anciens; car tant 
avoir eu tous 1< t jriii aucun exemple dan» leur! monu- 
ment, il a écrit cependant (t. U, p. 16"»): Hien n'em- 
péchait tpi'on ne chargeai de di fférais ornemens la plinthe 
de ces trépieds. Le luxe une Jois introduit citez une n.t- 
tiun se porte jns<pie d,ins les moindres choses. On n'épar- 
gne rien lors</u on veut se distinguer. 



I 
c 
■ 

| 
r 
t 

Digitized by GoogI 



io3 

l'ornement principal est forint par un groupa 
de ciuq ligures, lesquelles s'élèveraient, si le 
trépied était isolé , au milieu des trois pieds , 
et sous le ceutre de la cuvette même. C'était 
oiusi que devaient être placés tant de belles 
figures et de groupes exécutés par des artistes 
célèbres, et dont l'histoire des arts chez les an- 
ciens nous apprend qu'étaient ornés les tré- 
pieds (i). Les ligures, disposées presque en un 



(i) L'antiquaire fraoçait dont je viens de parler, qui 
n'oublie pat parmi les ornenicus des trépieds les figures 
ou les groupes qui doivent s'élever dans le milieu et 
sou» la cuvette, a pense que ces morceaux devaient ser- 
vir à la soutenir. Il a clé à cet égard trompé par le tré- 
pied Capilolin, qu'il n'a pas su avoir clé uue fontaine, 
et que la tige avait été formée pour servir de canal à 
l'eau. Mais quand c'eût été simplement un poiut d'appui 
à la cuvette, on devait observer que les trépieds de 
brouie n'avaient pas besoin de tant de supports en raison 
de la solidité de la matière. Car l'élégance de ce meu- 
ble exigeait que la cuvette fût soutenue et entourée scu- 
lemeut par le bord circulaire ; et enfin on pouvait don- 
ner beaucoup plus de grâce , de mouvement et d'ex- 
pression ù des figures dont on ne serait pas obligé de 
faire dis Cariatide». Nous lisons eu effet dans les écrits 
des anciens que les artistes avaieut placé d.ms les tré- 
pieds des figures , composées avant qu'on eût dé< idé de 
leur destination (Pausanias, I, cb. ao |. Notre trépied, 
celui de la maison Borghc>e, lesquels, quoique de maibre, 
n'ont pas besoin de points d'appui , comme ceux qui 
sont en demi-re'icf, ont des groupes tout -à-fait isolés k 
la partie supérieure, et qui ne sont point adhérent au 
fond de la cuvette ; ce que l'on peut mieux remarquer à 
celui Borgbése qui est plus eulicictneut couscivé. 
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Seul groupe , et formant une histoire , quoi- 
qu'cndommagées, et privées la plupart de leurs 
mains ou de leurs têtes , excepté la principale 
figure qui est presque entière , savoir l'Hercule, 
«ont exécutées d'une touche hardie et spirituelle, 
cl telle qu'elle convenait à l'ensemble de l'ou- 
vrage. Le travail fini et délicat des ornemens 
montre un faire tout différent , qui serait de- 
venu sec et mesquin s'il eût été employé dans 
les figures. 

Le héros qui a de la barbe , dont la téte 
est couverte de l'impénétrable dépouille du lion 
de Némée, combat seul contre quatre jeunes 
gens armés, cl il est sur le point d'en tuer, à 
coups de massue, un, déjà étendu par terre. 
Son compagnon essaye, ou vient d'arrêter le coup 
terrible , en opposant la main sur le front et 
les yeux d'Alcide furieux (t). Ces combatlans, 
qui ont le baudrier passé sur les épaules et 
l'épéc a la main, ne présentent pas des signes 
assez clairs pour déterminer ce qu'ils sont avec 



(i) Par la restauration il semble que cette figure elt dil- 
povér, aiii»i qu'Hercule f à maltraiter cruellement celle qui 
cil tombée , < i a «li»|ml«T au )iéro> le plaisir de la fiap» 
pcr. Mai» l'action n'était pas certainement la même dam 
l'antique, et la maiu droite du jeune homme, au lieu 
d'être année d'une espèce de massne pour combattre , 
c'tait plutôt potée pour retenir au contrait c la mattue 
d'Hercule. La tele de l'homme tombé e»t en Ktande par- 
tie antique , et l'on y découvre une Certaine expression 
de crainte et de supplication. 
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certitude , dans la mythologie si variée des aven- 
tures et des travaux d'Hcicule. Je choisirai , 
parmi ce nombre, de préférence la mort que 
les ûïs d'Hvppocoon rcrurent des mains de l'in- 
vincible Thébain , bien moins pour remettre 
Tyndarc et ses fils sur le trône de Sparte, que 
pour venger le jeune Eonus, son cousin, bar- 
barement tué par ces cruels et audacieux jeunes 
geus(t). Le sang de quantité d'alliés et de pa- 
réos que cette entreprise coûta a Alcide , jus- 
tifie la fureur avec laquelle il donne ici la mort 
à ses adversaires (2). 

D'un côte et de l'autre du trépied , s'élèvent 
deux bords , comme deux jambages légers , or- 
nés sur les flancs de feuilles de vigne , et sur 
la face de petites fleurs symétriquement dispo- 
sées, mais naissant naturellement d'une petite 



(1) Tandis que le ji-unc Eonu» «'.ipjirochait du palais 
des Ilyppocooiitidcs pour en admirer la grandeur et la 
magnificence, uu chien furieux., chttiué de la garde de 
ce palais, s'ëlïinfa sur lui ; l'enfant se defeudit et leluaj 
mais le» fils d'IIyppocoon aecnuruienl , et as.iominèiciit 
le jeune étranger a coups de bilton. Apollodure , 1. II, 
■j , 5 , et lleyne. 

(-1; Une circonstance qui parait prouver suffisamment 
mon explication est celle-ci : Pausanias ne rapporte des 
monument près de Sportc ( liv. III, ch. XV), que ceox 
de quatre fils d'Hvppocoon tués par Hercule, le même nom- 
lire précisément des combattait» qui saut sur notre mo- 
nument , bien que la plupart des mjlbologislrs s'ac- «r- 
d.nt à donner k celte famille un plu* grand uoiubrc 
d'indi viiliu. 

Musée Pie-Clém. Vol. V. i\ 
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branche. Ce» deux mnntans renferment le tré- 
pied, comme dans une niche , et peut-être même 
était-ce celle forme qui terminait le sommet de 
ce vide, lequel renfermait le demi-lrépied , ainsi 
que le masque, ou tout autre sujet sculpté, 
d'où se re paudait avec douceur dans la cuvette , 
au-dessous, l'eau vive et conliuuc destinée aux 
aspersions sacrées (i ). 



(i) J*ai dit ai'fc (foi«.enr, parce que celle sculpture 
elle-njèrae ne lame apercevoir aucun vestige de celte 
détérioration et de partie» rongées, r)ui tout l'effet inévi- 
table d'une chute d'eau abondante. Nous pourrions noul 
former une idée de ce qu'étaient os sortes de fontaine* 
anciennes par celles que nous voyous placées dans nos sa- 
cristies pour se laver. En effet l'agréable ép*granirac que 
nous allons citer ( llrutiik , Analema , ép. a4'», Ailety.), 
prouve, entre autre* dotumens, qui- souvent les fon- 
taines d'eau lustrale des temples des Puycns étaient peu 
différentes de celles Je uns sacristies : 

Apvi ff Tffitro; xuïapv , çtye, ùatporoç fp%V 

^r^f.v, rviifxuy ru(iam( à >/«««•<<»-. 
*ù; ajaZou xutui Jjliv /.l ia; «r^« <h pav?.ov 
ut> ù !T«c r/'/a* ruuixmy ilxfaio;. 
« Approtlics-toi prés de la diviniic pnre avec une 
c amc chaste ; baigne» ton front de ce liquide sacié. (I 
« n'en faut que peu de gouttes pour les mortels sages , 

« mais toute l'eau de l'Océan ne pourrait purifier lis 

« oiécbaut. » 
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PLANCHE XVI. 



Ganimède *. 

Lorsqu'il se rencontre sur des sujets ordi- 
naires des circonstances singulières ou uniques, 
on doit faire cas des monuraens qui les contien- 
nent , et les hommes érndits ne doivent pas les 
négliger. De ce nombre est le sarcophage orné 
dans le milieu d'un bas-relief qui nous offre le 
jeune Ganimcdc remplissant les fonctions d'éehan- 
sou , en offrant à l'aigle de Jupiter son maître 
une tasse pleine d'ambroisie. Ceci est commun 
par tout; mais ce qui est remarquable, et peut- 
être unique , c'est la femme demi-nue assise à 
terre , et qui regarde avec un air d'admiration 
le jeune homme. Je conjecture que l'on a aiusi 
représente sous la forme d'une femme le mont 
Ida , parce qu'en grec son nom est du genre fé- 
minin (i). C'est par le même motif que sur les 
médaille» le mont Rhodope (a) est ligure par 



* Il rsl iiir la face principale d'un sartopbagc eu 
marbre grec , lequel est dessine en entier au bas de la 
gravure. Sa hauteur est de deux palme», deux lier», et 
sa longueur de neuf et demie. 

(■) C'est aiuki que nous avons va dans le premier vo- 
lume la Fable MT0O2 , en grec, A/rthos , du genre 
mistuliu, représentée sous la forme d'un jeune g»rc»h, 
pl. B. I , pag. 3,fi, cl dans le IV, la Mer, HAAASS.A , 
féminin en grec, l'est par la figure d'une femme , pluu- 
clic XN III , p. I r l<y 

(•ij Dju» celle de rhilippopolis de Thracc. 



une femme, tandis que le Caucase, le Tmolus, le 
Lattnos(i), et jusqu'à notre Cclius Romain (a), 
et dans les miniatures trcs-ancicuues du livre 
de Josuc , plusieurs montagnes et collines de 
la terre de Clianaan sont représentées par des 
hommes (5). L'épithète de couvert de forêts, 
que l'on trouve dans la poésie antique, donné 
au mont Ida , rend raison de l'arbre (/») qui 
s'élève à côte du jeune garçon eulevc. 



(0 V. la pl. XVI de noire IV volume, cl la note (i) 

du mrme discours, principalement page ij>. Le mont 
Tmolus est, peut-être, représente aussi sur le bas-relief 
Capilolin ( tenue IV, pl. I.XII1), par cette figure à la- 
quelle l'éciivain a donné le nom de Génie de Naxo*. 

(i) Gori , /user. Ijiui., toru. I, pag- i8ï, avec l'épi» 
graphe GLNIO CALLl MOVIÏS. Le prétendu IMiiloc- 
tète que l'abbé lUfïci découvrait dan* un bas-relief de 
la ville Albaui , n'est pas autre chose que l'image per- 
»ounifiée d'une moutagne, accompagnée du serpent, si- 
gne du Génie du lieu ( comme le Caucase dont il est 
parlé note (i) , page i"î de la planche XVI du tome 
précédent , citée déjà ci-dessus. 

(3) Celle rare miniature, sur velin , est citée par le 
sénateur Ruonairoli dan» se» f'etri, page et il l'attri- 
bue mal à jiiopos au livre de» Juprs. On y voit Je» 
montagnes de Galaad , la colline des /ov/>i/< rs, et jusqu'à 
Eweim har , ou valVe d'.Vchor, l< ulrs personnifiée* tous 
des tonnes humaines masculines , les unes assises , les 
auhes couchées , quelques-unes tenant une corne d'abon- 
dance , comme le Tmolus dont il vient d'être parlé. 

(J) Homère, II. il» ou liv. x\i , v. /, ((). i/.t-ia- 
<r»;.-; ■xo'/.viïfiiïpor , T éucrite, Llj-il. XWII, v. 9, ap- 
pelle l' Ida couvert de fui eu. 
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Le* deux Génies placés aux angles du mo- 
nument, nui soulèvent leurs flambeaux, sont 
peut-être deux Génies de la mort , ou si l'on 
veut, au contraire, ceux de l'éternité, lesquels 
ont pour leur attribut symbolique les flambeaux 
dont on se serrait pour mettre le feu au bû- 
cher purificatoire (i). Il est vrai que la gran- 
deur de l'urne nous montre très-clairement 
qu'elle devait contenir le corps cniier du dé- 
funt, et nou pas seulement ses cendres. Ce- 
pendant les emblèmes et les ornemens des vases 
cinéraires et des cippes, étant devenus une fois 
symboliques et communs, pouvaient être em- 
ployés sans trop de discernement, et seulement 
dans leur signification la plus générale et la 
plus ordinaire. Or quoiqu'il semble extrêmement 
vraisemblable que cette urne a été sculptée 
pour contenir les restes d'un jeune garçon , et 



(i) I-a fable de la mort et de la déification d'Hercule 
est relative à cette opinion très-ancienne , qui supposait 
que le» ami'» étaient purgée» de lents défauts et de leurs 
impuretés par le feu du bûcher des funérailles. C'est à 
la même opinion qu'Arcliiloquc fait allusion dans ce 
passage [ u. VI dans les Analeclts de Oiuuck): 

fi xii>s xfpaXt;r xai ^apuvra, (te/.fa 

'H^oftrroc xatapotoir et ei(i*<ny aupfxo2.ySlii. 

« Si Vulcaiu avait etiTcloppé ses membres chéris dans 
« ses vêlement purilîans. » 

El quelques images que nous avons observé a la plan- 
che \XV du volume précédent, peuvent être un ein- 
Llème de cette opinion, quoique dans ce passage je rue 
sois livré à d'autres conjectures. 
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que par ce motif on pouvait j appliquer l'image 
de Gauimède enlevé, je ne voudrais pas pour 
cela me rendre gavaut qu'on l'ait réservée plu- 
tôt pour déposer ce corps que tout autre. Car 
un cippe sur lequel est sculptée la mort du 
jeune Archémoros, nous est indiqué par sou 
inscription , comme ayant renfermé les cendres 
d'une femme adulte (i). Ceut qui se chargeaient 
des funérailles auront souvent acheté tel marbre 
de preféreuce à d'autres , portés à cela par des 
circonstances différentes de celle que présente 
le sujet sculpté. Et d'ailleurs ces mômes histoi- 
res pouvaient être interprétées dans un sens 
consolant , comme celui de rappeler la mémoire 
du défunt , en montrant que d'autres personna- 
ges avaient terminé leur carrière à un âge beau- 
coup plus tendre que le sien. 

Les baies qui ornent partout la façade de 
cette belle urne, et cm ornement vulgaire des 
tombeaux, taut ceux d'une forme quadrilatère 
qu'elliptique, sont assez remarquables, princi- 
pjlcmcut par rapport au mouvement de ser- 



(tj On le trouve dans le R.-eui il de M. Ccvaccppî , 
lom. I, pl. 1.1 V, différent t< |>< ndaul d'un monument 
pareil, cite ci-dc*Mi>, ii la p. "ij > (3). Dan» la col- 
lection du Capitole on <oti>ei\e un cippe, »ur le tym- 
p.ltl duquel est sculpté le buste d'un jeune homme nu, 
tien firme, ayant son manteau rejette sur I épaule p»u- 
clic. Eu lisant l'inscription, on voit qu'il appartient A un 
«niant de ueuf mois seulement , appelé Q. Fabius Pro- 
culu». 
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pcnter très-agréable , qui semble avoir pris son 
origine des cannelures en forme de spirale pra- 
tiquées au* colonnes , ou di s vases et urnes 
cinéraires et rondes (i). Eu les observant, on 
concevra facilement comment l'épill ète de vo- 
lutilis ou volubilis, cjne nous avons déjà vu 
douuéc aux colonnes goudronnées en spirale , 
aura aussi été appliquée aux urnes sépulcrales 
par qiielqu'écrivain : circonstance qui n'a pas 
été remarquée par les glossateurs , lesquels ont 
au contraire regarde l'emploi de celte épithète 
comme un motif puissant pour adopter, dans 
des textes semblables , la leçon fausse el insi- 
gnifiante de monubUes (a). 

Addition de Hauteur. 

La figure couchée que j'explique par le mont 
Ida , a été crue par celui qui a écrit les notes 
à l'Hist. de l'Art, de Winckelmann , 1. V , cl, 
§ t4, p. 3ao, n. (8) de l'édition romaine, une 
Hébé contrainte de céder & Gammède le soin 
de présenter l'ambroisie. Je persiste toujours 
dans mon opinion. 



(i) Ou peut faire remonter aux beaux temps de» arts 
)Yj>oque de cet ornement aux urnes des tombeaux ; car 
non-seuleinenl le grand sarcophage de la maison Far- 
Ttîye, trouve dan> le tombeau de Mclclla , mai* plusieurs 
autres sarcophages du sépulcre des affranchi* de Livic 
en sont dc'corés. V. les planches de l'ouvrage de Gori , 
( De colunib. sert: Livic ). 

(a) Du-Caogc, Glost. , v. Monubilis. 
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P L A N C II E XVII. 



Achille reconnu*. 

Achille caché au milieu des jeunes filles de 
la cour de Scyros , et découvert par les ruses 
d'iïlissc, cette fable produite si heureusement 
sur la scène par notre puëte lyrique , est une 
aventure fort connue chez les poètes ancicns(i), 
postérieurs à Homère , et se voit répétée sur 
beaucoup de inonumeus qui différent très-peu 
entre eux. L'un d'eux a été expliqué très-sa- 
vamment par Fabrctti (2); un autre a été décrit 
fort bien , quoique d'une façon plus brève, par 
Winckclniann (5). Je me dispenserai donc de 



* Ce bis-relief fut trouve il lioma-i-rcihia, lion de la 
porte M.ijenre; il est de 111.1rl.rc pentbcliquc ; m lon- 
pncur est ctivinm ilr <1 x palmes, sa bailleur de quatre 
ri huit onces. It f.amait la façade, d'un sarcophage. 

il) 11'ion, r.j.iOutl. .li LU. et Dt ùitini ; Lycupliron , Alex. , 
v. J77; Ovi.lc, Ait, uni., v. tMi ctsuiv. , Stacc , Achil- 
letdf ; Sidntiius, C.inn. \\ ; llvgin, fab. XCVlj l'ausa- 
ui.is , liv. I, c. ix ; Pliiliistratc le Jeune, I; en outre 
F.uslsc <t les Scolici d'Homère, II. T, ou liv. XIX, 
y. .">J2 et ailleurs. 

{•x) C'est une fiisc circulaire en marbre, publiée p»r 
Fjbrelti dan.» ** T,iinla Itùi.lif , pag. 3 îi el suiv. Ce 
monument , qui représente l'bistoire d'Achille, est d'un 
très-mauvais travail , mai» cxrèmciucul bien conserve eu 
entier. 

(3) C'est un bas-relief de la ville Aldobrandini fc Fra»- 
cati , lequel sert d'ornement à la préface des Monu- 
menti intditi, et qui ut explique pag. 10 du tome I. 
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reproduire ici l'écrit de ce trait historique de 
la vie d'Achille (i), et je m'attacherai à faire 
ohserver quelques particularités du bas- relief 
qui me paraîtront mériter une dissertation. 

Dans d'autres monumens , Achille a le bras 
armé du bouclier j ici il semble avoir retire 
du milieu des présens qui convenaient à des 
femmes, un casque que l'on voit à ses pieds, 



(i) On pent la-dessus consulter Meiiriac sur l'cpilrc 
d'OWdc , Briseis , de même le livre curieux de Charles 
Dreiincourt, intitule Mhilles HomeiÏLus ; en outre les 
antiquaire» cités, et l'écrivain sur le monument Capilolin 
(tom. IV, pl. 17 V Quod AchUli nomen inter vïrgines 
fuuet était une de» questions que Tibère proposait aux 
grammairiens qui formaient sa société ( Suétone , Ttb. , 
t. 70 ). En effet les nijlliologiues ont beaucoup varie 
sur le nom féminin que l'on substituait à celui d'Achille, 
pendant le travestissement de ce fils de Tliélis. Un Ans- 
Ioniens de Tarent* (dans Ploloméc E|heslion, BMwtliè- 
que de Phocius : lui donnait le nom de Cfrcjrsera , ou, 
comme je le lirais plu» voluiiticis, Cercosj-m (Kf;>*(icny>fXj; 
et il serait alors une idée comique, composte de Xfpx^i 
taiula , cl de avpo , tmho. Le pins grand nombre d. s 
écrivains lui donne cependaut le nom de Phjrra , qui 
a les cheveux blonds ou roux; d'où le fils d'Achille 
lui-même, né de Dcidamic, s'appella Pliyrrus. Sidonius , 
dans l'endroit cité, v. i5<) et sniv., s'attache aussi à 
cette tradition. Comme le passage est assci bizarre, je 
vais le rapporter : 

Inde Scj-rùidum (Lu ils f/arenti 
Fa/sac nomina praetuiisse Pj'rrfiae , 
Ali/ue inter tetricos clioros Mineryae 
Oct-ultos Ptncris rotasse thfrsos. 
Dreiincourt ne parie pas de cela. 

Musée Pie-Clém. Vol. V. i5 
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et la lance qu'il a empoignée. Ni Cupidon qui vol- 
tige autour de lui, ce DieU symbole de l'amour 
de Déidamie, ni cette fille de Lvcomcde dé- 
sespérée, et ses compagnes émerveillées, stupé- 
faites , ue sont plus capables de l'empêcher 
de se faire conualtre. Le jeune héros se décèle 
par un grand pas , et paraît désirer de marcher 
aux combats (i). Llisse, appuyant son menton 
sur sa main, ob»crve avec finesse le succès heu- 
reux de son stratagème. Diomèdë, d'un air guer- 
rier , semble inviter Achille à le suivre , et 
Agyrte, en sonnant delà trompette, rallume dans 
le cœur du jeune homme sa passion bouillante 
pour la guerre. 11 a déjà jetté à terre une corbeille 
ou panier qui contient des ouvrages de femme. 
Ce meuble appartenant à ce -sexe , devint chez 
les anciens un objet de luxe (2) , eux qui dans 



(1) Telle Hait la pensée dcSlace, lorsqu'il écrivait ce 
passage de VJ>liil!,-i,U> II, ao8), daus lequel il nous 
peiol le HU de l'éléc frémissant d'impatience : 

linmani><iue gra.U, , cru j'i oiinus Hcctora jutscens , 

Stul malins trriuJ.intc ttomo. 

(a) Ces corbeilles devaient donc être de quelque prix , 
«oit par la matière, soit par leur travail. Moscliu», dans 
son Kufopa , V. 7~>, en décrit un tout en or, que fabri- 
qua Vulcain. Lucrèce au»si, dans le second des vers suivant 
(liv. IV, uaa, a3), parle des Qiuili au nombre de» 
riches présent que font les amans : 
Ut briie fniria juilnmi fiuni amuU-miUa , mitrae ; 
InterJum in patlum y et Ql'ALOS, et iacchia verlunt : 
mais le tavaut e'vcquc de Montpellier Pelissier a depuis 
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les temps do la mollesse -honoraient toutefois 
les mères de famille lanificae et dotnisedae. 
TaÂapoi ( Talares ) est le nom propre que les 
Grecs donnaient à ces corbeilles ou caluti, et 
les Latius les appelèrent Quali ou Quasillii 
le scoliaste de l'Iliade , de même que Philo- 
strate, n'a pas manque de les placer au nom- 
bre des préseDs qu'Ulisse offrit aux princesses 
de Scyros (i). Winckelmann n'avait pas remar- 
qué cela , et il a cru que ce panier renversé 
indiquait les occupations du sexe auxquelles 
se livrait Achille. Mais les filles de Lvcorm' de 
n'étaient pas occupées de leurs travaux dans 
ce moment; elles se préparaient à essayer une 
danse, dans laquelle elles voulaient briller aux 
yeux des héros leur» botes (a); ce à quoi fait 



substitue' à ce second vers celui-ci, qu'il a compose , et 
qui est d'une c'rudition plus commune : 

Interdum in piillnm y Mcliii'n\ia , Ceatjiie vertunt : 
Ne'auuioiiis tous le» manuscrit* conservent presque intact* 
le» mots oialos et Licchia , qui peuvent «expliquer 
commodément d'aprè» llésichiu», v. \uxva , par une 
espèce de couronne ou d'ornement de tète de femme 
(ifTepavofiaTay Les ornemens d'un genre propre aux 
Bac< hautes étaient des oLjet» de parure, et des pre'*en* 
qui plaisaient beaucoup aux femmes chez le* anciens, 
comme nous le fait connaître Slare lui-même, At hil. , 
Il , v. 4° <"t »uiv. , et comme nous l'apprenons par un 
ccitain nombre d'epigramme* dau* Ici Anaiecta. 

(i) Dans les endroits cité"*. 

(j) Achil. , II, v. 14O: 

S'j-rculcs ilant 

Otleitlare chorus. 
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allusion la lyre , particularité que "WincVclmann 
n'a pas non plus bien expliquée Mjis l'erreur 
la plus remarquable de ce- célèbre antiquaire, 
est celle qu'il a commise en expliquant deux 
bas-reliefs extrêmement semblables , un par ce 
sujet, qui, en effet, est le seul véritable, l'au- 
tre par Aléléagre , que Cléopatre son épouse 
excite à prendre les armes contre les Curèles (i): 
cependant les groupes, les attitudes, et jusqu'aux 
draperies des deux bas-reliefs sont conforme! 
dans la plus grande partie j et dans les acces- 
soires du prétendu Méléagre on retrouve aussi 
le panier et la lyre (a): il n'y manque seule- 
ment que Cupidon et le trompette ; mai* ce 
dernier n'est pas non plus dans l'autre bas-relief 
qu'explique Winckclmaun. 

La conformité que nous indiquons a présent 
dans divers morceaux de sculpture qui repré- 
sentent celle fable, nous engage à penser que 
celte élégante composition , si expressive , du 
bas-relief, a été prise d'après quelque tableau 
célèbre de Polygnotc ou de Aulénion de Ma- 



(i) Monnm. ine'<l. , 11. 87. 

(2, 1 Cumule il uVn une que de» fragroerjl , cl que lei 
deux L'ornes lalera.es manquent, on l'a prise pour une 
patèic. Les scoliasles d'ilonéie rapportent qu'Ulissc, 
d'aptes quelque revit, était accompagne de plusieurs 
personnes, et cY»l une circonstance que l'ou observe 
tucoie daus l'autre bas -relief de Frascali. 
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ronée (i) , dont la réputation est encore si 
florissante dans l'histoire des arts chez les anciens. 

PLANCHE XVIII. 

Protksilas et Laodamie *. 

Le sujet de ce beau Las-relief, unique , a 
été parfaitement expliqué par Winckelmann ( j), 
lequel s'est aperçu le premier qu'on y avait 
représenté la mort de Prolésilas , et son appa- 
rition devant Laodamie son épouse , fable cé- 
lèbre parmi les poëtes et les mythologues. 11 
me restera donc peu de chose à faire remar- 
quer à mes lecteurs , si ce n'est quelques-uns 
des objets qui ayent été négligés , ou exposés 
avec trop peu de soin par cet écrivain , qui a 



(0 Pausanias , lieu c. ; Pline, liv. XXXV, $ XL, 39. 
Le tableau de Poljgnote est le plut ancien monument, 
dont on ait eu connaissance , sur cette fable postérieure 
à Homère. 

* Ce sarcophage a de lon^uer neuf palme* et demie , 
de hauteur trois, et deux cl demie de profondeur. Il est 
de marbre grec. 11 «tait autrefois dans le palais Baibe- 
rini; et il a «le publie plusieurs foi* par Bcgcr, dans uu 
opuscule particulier, Alceslh , etc.; par Santi Bartoli , 
dans YAdnUranda , et finalement par Winckelmann , Mo- 
nttiir. ine'd. , n. 1 i3. Mais ce dernier ne parle que de 
l'histoire de la face principale , c'est-ù-dirc de celle que 
nous avons e\po»ée dans la planche de ce di>cours , et 
il la décrite avec uu soin extrême. Dans la gravure sui- 
vanic nous donnerons )«* bas-reliefs des cotes. 

(aj Lieu cité. 
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tant fait pour l'étude de l'antiquité dans les rao- 
numens. 

Les premiers groupes, en commençant à la 
gauche des spectateurs , nous montrent le dé- 
barquement des Grecs sur les rives des contrées 
Trojennes, et la chute de Prolcsilas , lequel, 
comme son nom l'exprime , fut le premier à 
mettre le pied sur cette terre ennemie (i). On 



(t) Profila* ( UpuTfffÛ.ao: ), nom compose d'un 
veibr, île xpUTtu inusité, pour rrfiUTf vu , frimas teneo, 
et de Àao;, /«>/<«/«»; il a été regarde' comme un surnom 
qui lui fut donné apiè» sa mou, pour avoir osé le pre- 
mier, de tant de gueniers rassemblés , descendre sur le 
rivage fatal de Trnve. Il paraîtrait cependant qu'il avait 
eu ce nom dés le moment de sa naissance, qu'il le porta 
toute sa vie , et qu'il lui l'ut donne , comme on augure 
de primante, de même que les nom» d'Archclaii* , d'Ar- 
cliideinus , de Piutaicu» et aulics semblable*. On prut 
voir là-dis 5 iis le* «.«•nniuiilatciirs d'II>»in, à la fable io3. 
Toutefois cet écrivain fabuliste assure que Prntésila», lîll 
d'Iltptikliis , eut le nom d'Iulaus : mais en cela, il me 
»rmblc que le nn thologisle latin a confondu par igno- 
rance (liai Ilypliiclus , savoir: le fils de Piiilacus TIu»- 
ialicii, père de Prolésil.is, et le fils d'Amphitrion , frère 
d'Hercule, qui fut véritablement père d'IoUu». Lès in- 
terprètes d'Ilvgin ne font pas ces obsi iv ation* , landi» 
que Meiiriac a remarqué cela dans se» commentaires 
inédits sur l'épilrc de Laodamie , poésies d'Ovide, cl il 
en donne une idée dans la note x-x de celles qui sont 
publiée» sur l'épilic d'If % psipile , page du tome II. 
Wi'nclcliiunn , qui veut aussi que le nom de Pvotcsila* 
ail été attribué à ce héros à laiion de la dernière aven- 
ture de sa vie, lui donne celui de Pohilamant pendant 
qu'il vérul , mais il uou» a>privc des document qu'il a 
pu avoir à ce sujet. 
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peut reconnaître, dans les deux figures combat- 
tant , le héros de cette îable, et son adver- 
saire, soit Hector, comme le veulent le plus 
grand nombre , ou bien plutôt Énce , bu Àchale , 
ou Euphorbe, comme d'autres l'ont écrit (i). 
Ensuite est le cadavre du guerrier tué, duquel 
il semble voir se détacher , enveloppée du lin- 
ceul funèbre ( rapt/iof ) (3), sou arac, recueil- 
lie par Mercure , qui doit la guider au séjour 
des morts. Le groupe qui suit est le mémo 
Mercure qui ramène Protésilas , non plus comme 
une ombre nue, mais sous sa forme matérielle 
ordinaire (3), pour le faire jouir de l'entretien 
qu'il désire avec son épouse inconsolable. Leur 



(1) V. les commentaires d'Eiistase, et les scolia»tes au B 
ou second livre de l'Iliade, v. 701, ou dans le catalogue 
on parle de Protésilas. 

(a) Homère, Odj-ss. B, on liv. \\ , v. 99, où il est 
question de l'étoile que tissait Pénélope pour Laertc son 
Lcau-|>ére ; et il l'appelle 'Ktïtrvv xat TfiHUfTpov , fine 
et ample, de sorte que l'on peut entendre que celle qui 
enveloppe l'ombre de Protésilas était de cette sotte, ainsi 
que celle de Sémélé dans le bat-relief dont il est parle 
dans la note p. Go. 'Wincl.clmaiiii rappelle ici forl- 

à-propos quelques vers d'Euripide dan» Hercule furieux, 
ois il c»t question de ces linceuls des morts. 

(3) Lucien dans le dialogue de l'luinn , Proserpine et 
Protésilas. Une pierre gravée du Minée Impérial de Vien- 
ne représentant un sujet un peu lascif, publiée d'abord 
par C.ravelle ( tom. I, n. 8), a été depuis expliquée par 
Ecl.el comme- étant la visite que fait Protésilas , déjà 
mort , à Laodamie eu présence de Mercure ( Pierres gra- 
rcVs du Cabinet de C Empereur, pl. XXXVI}. 
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amour, par an effet de la vengeance de Venus, 
durait au-delà du tombeau (i), et les eaux du 
Lélbé qui faisaient tout oublier n'avaient pu 
l'éteindre. Dans le milieu du bas-relief est re- 
présentée la vi.silc qué fait à Laodamie l'époux 
résuscité, mais seulement pour trois benres, ou, 
selon quelques-uns, pour la durée d'un seul 
jour (a). L'action pleine de douleur qu'exprime 
l'Iiéroïne , annonce que cet. entretien doit être 
le dernier. Je trouve remarquable une porte , 
qui paraîtrait celle d'un temple , formant le 
champ derrière ces deux figures; ou bien elle 
représente une porte de l'enfer (3) , qui ordi- 
nairement était placée ouverte sur beaucoup 
d'urnes sépulcrales , ou celle de la maison de 



(0 De nVmc r.usta-e lieu cité «le l'Iliade, mais il n'en 
donne pas la raison. Fai ce qu'en dit Catulle , l.XVI 
(ancien numéro;, v.->,Ho, il jurait que quelque Dieu 
était irrité contre l'rotésilas parce que ce prince faisant cons- 
truire la maison neuve qui se préparait ordinairement et 
séparément pour les époux dun le» temps héroïques, 
avait négligé «le faire certains sacrifice». 

(a. lisait et Lucien aux endroits cités. 

fi; Celle qui, selon Piopeice, 

Panditur ad twtlas lASL'A MGRA pi èces , 
et 'i ii 

Qbsetitt umlirosos lurùLt PORTA rogos (IV, n) 
à laquelle Homère avait donné une serrure de fer et tin 
seuil île brome , //. O, ou liv. VIII, v. Ii3. Les bas- 
iclicfs Toscans nous la montrent souvent. Néanmoins dan» 
Us bas-reliefs romains clic iudique seulement la porte do 
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Protésilas, inccptamj 'rustram ,a dit Catulle, et Ho- 
mère ïf/iTtkr; , semiperfectam (i). Sur les visages 
des deux époux, qui sont seulement ébauchés, on 
a tout disposé pour faire les portraits de ceux qui 
achèteraient le sarcophage, qu'ils destinaient, 
à en juger par la fable représentée, à recevoir 
le corps d'un jeune époux défunt. Les figure» 
suivantes montrent le désespoir de l'infortunée 
Laodamie , qui avait été prévenue en songe 
par l'ombre de son mari, du malheur dont elle 
était menacée (a), lphiclus, le beau-père, cons- 
terné , pleure aussi sur le bord du lit : autour 
d'eux sont répandus des objets servant aux 
Bacchanales; une parti-, qui est jetée à terre, 
nous indique que Laodamie n'avait néglige 
le secours d'aucune des religions les plus en 
crédit (3), pour obtenir des Dieux le salut de 
son jeune époux , et prouve que les tristes 
préssentimens de ses songes lui ont fait rejeter 
avec mépris tout ce qui appartenait à une vaine 
et inutile superstition (.j). Winckclinanu a voulu 

(0 Catulle, 1. c. , v. 77 , Homère, //. H, v. 701. 
(a) I.'arli>te a soigneusement dUtiiiRtié l'ombre de Pro- 
tésilas, de Protésilas même , lorsqu'elle en a pris les for- 
me» el la ressemblance pour comparaître devant son épou- 
se. L'ombre est toujours enveloppée dan» le linceul mor- 
tuaire. Ovide a parlé de l'apparition de celte ombre dans 
l'épitrc dont nous avons parlé ci-dessus , v. 109: 
SeJ tua citr nobis fialtens occurrit imago? 
(3; Ovide, même lieu, v. 11 4. 

ftui/a caret fumo Tkessalis ara meo. 
(4* Si non s T>o*.»< : dioii* le Protésilas d'Euripide , ou quel- 

Musée Pie-Clém., Vol. Y. 16 
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trouver dans ce morceau plus qu'il n'y a , et 
c'est ce qui l'a empêcha d'y découvrir ce qui 
s'y trouve réellement. Le manque placé dan* 
son armoire, lequel est de la même forme que 
ceux qui sont peints dans le Tércnte du Va- 
tican, lui a paru être le portrait de Proti'silas, 
en cire , ou en bronze , ou en bois , comme 
le décrivent les mythologues; et le défaut du 
cou dans ce prétendu portrait , ou l'arrange- 
ment des cheveux de la même manière que 
dans les masques scéniques , ne l'ont pas asses 
frappé pour l'empêcher de donuer cette expli- 
cation. Les instruruens jetés à terre sont des 
cimbales avec deux flûtes, l'une droite, et 
l'autre courbe. Les petits entonnoirs, ou les bou- 
chons qui garnissent les trous de la seconde , 
ont paru aux yeux de l'antiquaire allemand les 
cordes rompues d'une lyre. Le voisinage de ces 
instrumens me fait croire que l'objet circulaire 
qui les accompagne est un tambourin Bacchique, 
plutôt que le disque dont se servait Protésilas. 
A présent nous voyons Protésilas revenant 



qu'un des écrivain» Cyc/it/ues qui ont parle de ce» fables, 
iioU't pourrions rendre un compte plus exact de tous cet 
objets appartenant au culte bacchique. Ovide fait dire » 
Laodaruic qu'elle va partout parce comme une Bacclianle, 
non pas cependant qu'elle aille célébrer les orgies, com- 
me a paru nous l'indiquer le sculpteur de ces figures , 
1. c. , v. 3 3 : 

L t qitas pampinea ttt/gisse bicorniger tuuta 
Crtditur, hue Mue , quo furor egit , eo. 
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aux enfers après sa courte résurrection : Mercure 
est son guide. Le héros arrivé sur les borda 
sombres, pose le pied sur la chaloupe dans 
laquelle Caron l'attend , pour passer le Stix : 
elle semble sortir de-dessous un arc qui re- 
présente , peut-être, l'entrée des enfers. L'artiste 
qui avait commencé ce bas-relief par la moitié 
d'une nef, et qui le terminait de môme, a ré- 
pété cet arc, ou cette porte, sur les rives 
trovennes , sacrifiant ainsi à cette eurythmie 
toute vraisemblance possible. 

Le style de ce bas-relief est médiocre , quoi- 
que l'invention, la disposition des figures et 
des groupes offrent des beautés, mais elles ont 
été prises sûrement dans quelque original , dont 
la mémoire s'est perdue; car le bronze de Di- 
nomènes et le tableau de Polyguote ne repré- 
sentaient que Protésilas tout seul (i). 



(0 Pline, liv. XXXIV, $ XIX, i5; Pausnnias , I. X , 
c. 3o. Philoslrate dans les Utiroides parle longuement d'un 
autre simulacre place dans le Cher»onè»e de Thrace, où 
c'tait le monument de Protésilas , et il nous le peint a>ant 
tous ses pied» une proue de vaisseau et tenant , peut-être, 
nn disque. Ou sait Combien était célèbre le miracle de» 
ormes plante* près de ce tombeau, lesquels, selon Pline, 
te desséchaient sur le champ, lorsqu'il» «'élevaient aune 
certaine hauteur , d'où on pouvait apercevoir le rivage 
ensanglanté de Troje ( liv. XVI , § LXXXVUI ). Selon 
d'autres cela arrivait seulement aux branches de ces peu- 
pliers qui étaient du côté de Troje, lesquelles périssaient, 
tandis que celles de la partie opposée continuaient à vé- 
géter ( Philoslrate , Ueroica in Proiesilao ). Àntiphiu» de 



i»4 

Addition de Hauteur. 



Le lien ou fut découvert ce sarcophage cru- 
dit est cet élégant sépulcre , à deux ordres, 
construit en briques , que l'on voit encore avec 
plaisir sur la route moderne d'Albano, un peu 
au-delà du second mille. Iïartoli donne, dans 
les planches LUI, L1V, LV cl LVI.de ses Se- 
polcri, le dessin de l'édifice et de l'urne en 
marbre qui y a existe. Mon explication de ce 
monument était déjà imprimée quand il m'en 
tomba une sous la main, lout-à-fait différente, 
dans l'ouvrage intitulé Recherches sur l'origine, 
l'esprit, etc., des arts de la Grèce, tom. II, 
pag. 34- L'auteur ( M. d'Hancarvillc ) semble 
avoir ignoré que Winckelmann avait déjà donné 
l'explication de toutes ces images. Je vais copier 
ici son discours pour donner un exemple de 
la manière capricieuse et arbitraire avec laquelle 
l'antiquaire , s'il est domino par l'esprit de sys- 
tème, voit et interprète les sujets qu'il trouve 
dans les monumens. Après avoir dit que: à l'un 
de ses côtés on voit un jeune homme , dont 
un compagnon tient le bouclier: il porte un ja- 



lltxancc cl Philippe «le Tlie»>alon:qiif j'accorde»! avec 
Flinc dans deux épi|;iamnics,qtii »out la XVVVII d'An- 
lipliios ri la de l'hilippus dans 1rs Jmitect.i. Od 

peut voir d'autres rciils sur PYotcsilas qui ditleicnt de» 
traditions communes, dans 1rs extraits de Cuuon contenus 
dans Ja BiUiotlù-.jitt de Plioliu». 
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velot et prend congé de sa femme ; et après avoir 
fait remarquer, à propos d'elle , que : son habille' 
ment est ccbii des nouvelles mariées : voici com- 
ment il raconte la fable principale d'après ce monu- 
ment : On a représenté sur la face de cette urne 
une barque avec deux guerriers qui s'entretien- 
nent; Us semblent venir de disposer le corps d'un 
jeune homme, en partie placé sur le terrein, 
en partie sur feau , pour montrer qu'il a péri, 
soit dans l'expédition , d'où on l'a rapporté 
dans cette barque, et peut-être au siège d'une 
ville, dont, pour cette raison, la porte se voit 
ici, soit dans le cours de sa navigation en 
retournant de ce siège. Le bouclier de ce jeune 
homme est près de lui, pour indiquer qu'il 
mourut en brave . . . Tout à côté du guerrer, 
mort vous voyez sa femme avec les mêmes 
habits, dans lesquels elle a été représentée en 
le quittant. Mercure, conducteur des mdnes , 
vient de recevoir d'elle le diobolc dont parle 
Aristophanes : cette monnoie preml ici la for- 
me obéliscale qu'on lui voit sur les médailles 
de Catane et de Sj baris , dont on a parlé 
ci-dessus. L'action de ces deux figures montre 
que la femme représentée par l'une d'elles , 
mourut du regret de la perte de son mari, 
qu'elle accompagna dans le tombeau. Ce fait 
est exprimé dans le milieu du bas-relief V où 
les deux époux semblent se rejoimlre, car ils 
se donnent la main. Dans l'altitiuîe éplorée 
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de t'épouse en remarque la cause qui l'a fait 
mourir ; et pour montrer que désormais ils 
sont réunis pour ne plus se laisser, on voit 
près {Veux les figures des Dioscures dont l'u- 
nion était inséparable. L'existence active de 
celai qui succédait à l'autre, est marquée par 
le serpent qu'il tient en main , et que l'on sait 
avoir été le symbole de la vie. Le tombeau 
prend ici la forme d'une maison, parce que les 
anciens regardaient ces sortes de monumens , 
comme une demeure qui ne devait pas avoir 
de fin , et leur donnaient le nom de maisons 
éternelles. Cette idée semble rendue par le dis- 
que placé dans le tympan du fronton de ce 
tombeau. Car ce disque sans raisons est le 
symbole du Soleil nocturne ou de Bacchus , 
qui présidait à la mort, et à la fois ceUti de 
l'éternité, ainsi qu'on l'a dit ailleurs. 

Une jeuae femme est couchée sur un lit près 
des deux époux; ses cheveux sont épars, une 
figure de jeune homme assise près d elle y est 
dans une action qui exprime sa douleur et 
ses regrets. Encore aujourd'hui dans plusieurs 
pays, les femmes sont dans l'usage de rece- 
voir couchées sur un lit les complimens que 
Us amis viennent leur faire sur la mort de 
leurs proches. Derrière celle qui est ici repré- 
sentée, on voit une larve ou masque dans une 
chapelle : ces masques consacrées à Bacchus , 
qui présidait à la vie et à la mort, représen- 
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taient les mânes , dont, suivant Homère , les 
formes seules existaient , quoique privées de 
Sentiment; on ne pouvait le leur remire, qu'en 
leur laissant toucher le sang des animaux sa- 
crifies aux divinités infernales. La jeune fem- 
me montre le sujet de ses plaintes , par sa 
main qui s'étend vers l'ombre de sa parente , 
et qui indique ' que c'est à elle quelle était 
attachée par les liens du sang. Cette ombre , 
mise à queltpue distance de celle de son époux, 
parait la suivre, pour montrer qu'U jr eut quel- 
qu'intervalle entre la mort de l'un et de l'au- 
tre : ce dernier conduit par Mercure se pré- 
sente à Coron pour passer dans sa barque y 
Caron avance la main pour recevoir le nolis, 
que le jeune homme parait tenir dans la sien- 
ne ; la roue placée près de lui, peut indiquer 
ici le cours de la vie qui marcfie et tire à 
chaque moment vers sa fin, comme la roue 
d'un char qui approclxc toujours du terme où 
on le conduit : enfin la porte mise derrière le 
nocher des ondes du Stjx , est celle des lieux 
infernaux. 

Le bas-relief du troisième côté de cette urne 
représente Ixion placé sur la roue . . . a coté 
de lui on voit un vieillard arrangeant de la 
filasse ; c'est cet Ocnus , en qui la fable blâ- 
mait l'indulgence qu'il avait eu, de laisser dis- 
siper par une femme prodigue, les biens qu'il 
anwssait avec beaucoup de peines par un tra- 
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vail assidu . ■ - Par lu disposition de ce baS- 
relief, on a prétendu représenter le séjour îles 
peines dê l'autre monde, dans lequel on plis- 
sait, situ ant Firgile , avant d'arriver à l' L'Usée, 
où devaient être conduits les deux époux , dont 
les cendres étaient réunies dans cette urne , à 
li face de laquelle ils sont représentés: on a 
montré que t Elisée était ta demeure des héros, 
en plaçant ici les Dioscures : l'un deux , par 
son geste d'admiration, semble faire l'éloge de 
la fidélité conjugale , qui fit réunir en si peu 
de temps ers époux infortunés, dont Peut pa- 
rait avoir abandonné la vie pour l'autre ; c'est 
exactement ce que la mythologie rapportait île 
Poliux, qui consentit à partager sa vie avec 
Castor son frère. 

L'explication de cette intéressante composi- 
tion , en nous confirmant ce que disent les 
auteurs anciens de l'argent déposé dans les 
tombeaux des morts, pour leur ouvrir le séjour 
tlti repos, nous apprend ce que ces auteurs 
ont négligé île nous dire; c'est que non-seule- 
ment ou enfermait dans les .sépultures la mon- 
aoie. destinée à Caron , mais encore qu'on j 
M déposait pour donner aux autres Dieux 
infernaux. 
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PLANCHE XIX. 



Bas-keliefs latéraux nu MONUMENT 

PRÉCÉDENT. 

Quoique le travail de la sculpture suit plus 
néglige et plus bas de relief dans ces deux sujets, 
ils ne doivent pas avoir un moindre prix aux 
jeux des antiquaires; car ils sont remplis d'éru- 
diiion , et riches de lumières qui nous serviront à 
expliquer d'autres monumens. Us sont placés 
dans la gravure en sens contraire du sarcophage. 
Le petit tableau à gauche nous représente le 
départ de Protésilas se séparant de son épouse ; 
celui à la droite représente le séjour des morts , 
et les peines réservées aux coupables dans la 
vie future. Le premier tableau piécède la des- 
cente du héros sur le rivage Troycn ; le second 
suit son passage du Slix dans la barque de Giron. 

Le premier ressemble beaucoup a un grand 
nombre de bas-reliefs de tombeaux : le héros 
nu, selon le costume mythologique , rt couvert 
seulement d'une chhmyde, a^ant dans la main 
gauche un javelot ou spiculutn , présente la 
main droite à Laodamic , dont il se sépare, et 
lui serrant la sienne, comme fait Ulisse, tel qu'il 
est dépeint par Homère, au moment ou il quitte 

* Ils sont haut» de trois palmes, et large» de trois et 
■ nie. 

Musée Pie-CUm. Vol. V. 17 
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Pénélope (i). 11 vient de lui adresser les dis- 
cours que l'idée d'une expédition longue, pé- 
rilleuse, incertaine, peut inspirer a un mari 
amoureux, à l'instant d'une séparation. L'héroïue, 
assise sur un siège noble , ou sur un trône , 
est voilée , selon la coutume des matrones 
grecques ; et il paraît, autant qu'on peut le 
distinguer dans une sculpture grossière, qu'elle 
l'écoute, et qu'elle lui répond par des avis mêlés 
d'expressions tendres. Un écuyer, tout armé, 
est la tenant le bouclier du jeune guerrier , 
et par respect pour ces époux prenant congé 
l'un de l'autre, il tourne ailleurs ses regards. 

Les marbres d'Oxford (2), les monumens du 
Péloponnèse (5), et d'autres ouvrages (4), con- 
tenant des dessins de tombeaux grecs, repré- 



(1) 2 on liv. xviii . 
AiltTrprr mi xapTov iXev tfie X r 'P a xpoVKvà* 

« M'ayanl pris la main droite dans la sienne, il me 
• dit. > 

El Hvpsipliilc dans Apollonius ( Arg. II , 86 ) âU départ 
des Argonautes de l'île de Lriniio» : 

%fipa>i i/.Wa, 

Atmtriiïw ra Se o't pte iïaxpva, XK Tft ,oyT0 ^ 

« Elle prenait les mains de J:i»nn , et versait de» larme» 
« abondant!-* par la douleur que lui causait son départ. • 

(<) Première partie, pl. lui, n. 1 .',6, e part. Il, pl. is, 
H. 6*3, et x, H. 71 , dernière édition. 

(3) Paciaudi, Monum. Pelap. , toro. II, pag. a3a , 
a33, a; 3. 

(41 Par exemple Sluart , Aritiq. of Alhens , tome I, 
pag. 5a , et tome II , pag. VIII. 



iSi 

sentent constamment des groupes analogues à 
celui qui vient d'être décrit. Ordinairement le 
personnage debout, et prêt a quelque expédition, 
est le défunt même , qui semble dire le dernier 
adieu à ceux qui lui sont chers. En effet une 
peinture sépulcrale de Nicias , qui se voyait 
du temps de Pausanias dans les fauxbourgs de 
Trilée dans l'Achaïe , offrait la même compo- 
sition que celle-ci (i). Le jeune homme était 
vetu d'une simple tunique el de sa chlaiiijdej 



(i) Pausanias, liv. VII , cap. aa : TlpiV 9f »/ ff TT?S» 
tcoXiv Hortâav ftyr^a, tari kevxv faSs Hta( xtu 
te ra aXKa afav , xai v% t^xtera txt raie ypa- 
<Jfai( ai timv exi rs rtvpv rt%i>i} ÎNmmv Spoyoi; re 
t?yt<p*VTOç, xai ywri xa Mai eifoi ev f%v<ja ext r<p 
Spovo, Stpaxaiva de atri? xpoeerqxe axiaàiof <pt- 
pwu. xou vtayurxoi opHoç sx tj[ov m ytreia tan, 
%trora trdrfvxoç xa* ^Xapivia, txi rô yiron <pot- 
vixtt*. xapa de avra oixerKi axotria eyo» tari , 
Mai ayti xiw< exirr^Hai Sqptvymv avSpuxotç. w- 
StaSai ptf rîdq ra oro/iara, avrov vx ei^o/ter. 
rapt^ai de ardpa xai yinaixa tv xotrô xapwca.ro 
XaWV ttxa'ttt : «Avant d'entrer dans la ville, on trouve 
« un monument en marbre blanc, qui nie'rite d'être rc- 
« marqué , entre autre choie, pour les peinture* qui sont sur 
« le tombeau , ouvrage de Nicias. Il y a un sièj<e d'ivoire 

• sur lequel est assise une femme , jeune et belle ; devant 

• elle est une tenante qui soutient un parasol, auprès, 
m ni» jeune homme tans barbe, debout, revêtu d'une tu- 
■ nique et d'une chlamvde de couleur de pourpre : il 
« a derrière lui un domestique qui tient des javelots et 
« qui conduit des chiens de chasse. Nous ne pouvons 

• savoir leurs noms ; mais il est facile de conjecturer que 

• ce tombeau a renferme deux époux. * 
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la figure du serviteur qui l'accompagnait, te- 
nait des javelots, cl conduisait deux chiens, 
jvour faire voir que l'occupation favorite du 
défunt était la chasse et nou la guerre. Mais 
le* décorations extérieures que l'on peignait 
sur des monuniens étaient fort-rares ; au con- 
traire elles sout communes et trcs-fréqu«ntes 
en bas-reliefs. 

Je ne conçois pas comment Winckelmann , 
qui connaissait extrêmement , et qui ne pouvait 
ignorer la plupart des choses dont nous venons 
d ■ parler , ne se soit pas aperçu de la parfaite 
uniformité qui existe entre elles et le grand 
Las- relief du palais Ruspoli , qu'il a publié (i), 
en confessant les difficultés et l'embarras cxtrdnie 
qu'il a rencontré lorsqu'il a voulu l'interpréter. 
C 'est un jeune homme velu comme celui de Nicias, 
mais avec le casque sur la tete , et dans une 
attitude semblable à ctlle de notre Protésilas, 
avant aussi un javelot dans la main gauche. Com- 
me on voit dans le nôtre Laodamie assise devant 
lui; ici est une femme voilée qui tend la main 
au jeune homme, ce sera son épouse, ou plutôt 
sa mère : ou y trouve aussi la figure de l'écuyer; 
mais il est accompagné d'un cheval , ce qui 
convenait peu, au moins étant seul, pour un 



(i) Monum. inèJ.f n. Il est de marbre penllielique. 
La tèle du jeune liommc n'e»t pas un poitrail , mais elle e>l 
purement idéale ; il paraîtrait plutôt qu'wu l'a copiée d'apre» 
Hue image de Miuci\c. 



Digitized by Go 



i33 

héros qui Ta à la guerre do Troyc. H est clair, 
bien plus même il est évident, pour toute per- 
sonne qui voudra eu faire la comparaison avec 
plusieurs des marbres ci-dessus indiques (i), 
que celui-ci est le monument sépulcral d'uu 
jeune homme ou mort a la guerre, ou au inoins 
attache à la profession des armes , et dans 
Tordre équestre. Mais, peut-être, l'antiquaire 
a-t-il eu quelque doute en voyant ce grand 
serpent entortillé autour du tronc d'un arbre 
sculpté dans le fond de ce bas-relief, et cela 
l'aura empcebé de sentir quelle est l'idée vé- 
ritable de l'antique. Cependant cet emblème 
offre une preuve de plus , et une confirmation 
sans réplique , de l'opinion que j'ai émise ; car 
les écrivains nous apprennent qu'on avait cou- 
tume d'ajouter un serpent aux images des dé- 
funts , connue pour nous avertir qu'ils étaient 
changés en demi-dieux appartenant au local , 
ou eu héros (a); et plusieurs monumeus fuuè- 

(i) Le bas-relief rapporte par Paciantli dan» le passage 
cilc, p. a-5, n'tit pas moindre que crlui-ci dan* ses di- 
incustons, et il n'a pas d'inscription ; clic était, peut-être, 
gravée sur une autre pierre ; quoique le tombeau que Fau- 
saiiias a vu manquait aussi d'cpilaplic. 

fa) Plutarquc, in Clcomene , à la fin: ()î «nthaioi (la- 
h<rra ruv fru» tov ttpaxorra roiç »]yw» vvrvxfUf- 

ffav ; « Le» anciens appliquaient aux lieros le serpent de 
« préférence à d'autres animaux. ■ V. aussi La Cerda sur 
Virgile, Aen., \, v. 8a, n. a. Outre les passages de Pa- 
tin cl des commentateurs de Callimaquc qui seront cile» 
ci-après. 
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bres, rendus certains parleurs inscriptions, nous 
offraient , et nous montrent encore ce môme 
arbre avec le serpent entortille autour. Je pro- 
duis ces monumens dans la note , d'après Patin 
qui les a expliqués (i), et j'y ajoute seulement 
que l'on voyait ce seipent encore du temps de 
Callimaque dans la figure sépulcrale du portier 
d'Eetion d'Ampbipolis , laquelle épigramme de 
Callimaque, un peu obscure, sans doute, par sa. 
brièveté, reçoit quelque lumière par les bas- 
reliefs cités (a), et nous iustruit aussi que non- 



(i) Dans la dissertation ad très inscriptiones Graecas 
Smyrtut allutas , qu'on lit encore dans le» supplément de 
Puli-nus an Tltesaurum Gronow , tome II. Le second de 
ces marbre» représente la figure équestre d'un jeune hom- 
me qui a devant lui l'arbre tvec un serpent. L'épigraphe 
porte AOMOTPAIOZ HPAKAA2 ETûîï K HPûS 
Lmius Munlius Heraclas unnorum XX heras. Le troisième 
a deux figures semblables avec deux serpens et deux ar- 
bres ; l'épigraphe plus courte est la suivante : nAPf<I>lAOE 
AA £ CSA>APOC XAIPgTg: Pumphile, Alexamler, 
valele. Patin rappelle ici une autre figure semblable qui 
est décrite dans la première édition des marbres Oxonielisi ; 
elle est au n. vi de l'Append. , et dans Rcinesius, cl. xi, n. 4^- 
(a) Elle est la XXV dans les éditions de Callimaque ; 
dans les Aimlecta la XXU . elle se trouve dans l'Antho- 
logie de Planudcs au liv. IV, c. 8. La voici: 
'Wpoç HtTiwvoc cziaTtiSpoc A(iipixoXijeo 

'Ityvpai (itxpo iitx/wc vxi wpoUvpo 
AOSON U*1N xai (tiiov e%ov Ufo? avtfpi Iftf' txxti 

GvpoSeti Tttiov xa(te wapaxiffaro. 

Je crois que 'Hpoç, Héros , est le nom propre du dé- 
funt, comme oa le trouve encore sur quelque inscription, 
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seulement le serpent, mais le cheval même 
que l'on voit dans le bas-relief de WÏDckelmann, 
n'étaient presque jamais oubliés dans ces scul- 
ptures destinées à des tombeaux. 

Si ce tableau devient important , précisément 
par sa conformité avec plusieurs autres images, 
dont la comparaison avec lui rend facile l'ex- 



par exemple un Ancilius Héros dans M uratori , p. tirixxt, 
i, un HtrOs dans l'abbé Maiini , Iscriz. AWane , n. txxn, 
une Pompeia Herois ( dans le même, Arvali , p. a(io ). 
Ceci étant établi, je traduirai ainsi l'épigramme : « Mot 
. appela Héros , porlicr, atriensii, d'Heelion d'Amphipnlis , je 
« suis une petite image dans un petit vestibule. Je n'ai 

• près de moi que le serpent a repli» et l'épéc ; Hcclion 
« courroucé contre un cavalier, m'a placé ici pré», me 

• figurant simplement à pied.» Le serpent Taisait allusion 
au nom d'Héros que portait le défunt, lequel était, ace 
qu'il parait , d'une condition mcicenaire ou un esclave. 
De même la palme (pomt, {f>hotnix) était sur le tombeau 
du pocte Antipater Sidonius , non pas comme un signa 
de victoire, mais pour indiquer seulement qu'il était Phé- 
nicien ( Méléagrc , Anal., ép. 113). Mais comme sur les 
tombeaux des morts d'une condition plus noble , et qui 
étaient, par une apothéose particulière, métamorphosés en 
demi-dieux ou eu héros, et dont les monumens, par cette 
raison, se nommaient lleroa , on avait soin de ne pas ou- 
blier le cheval pour marquer le grade équestre du défunt; 
cet insigne ne convenant pas ici à l'emploi et à l'extrac- 
tion deliérus, domestique d'Heelion , à ce qu'il semble, 
et son portier, le poète a imaginé , pour cette omission 
du cheval, une raison comique, genre de stvlc asset agréa- 
ble, qu'employé souvent Callimaquc. Mous verrons ensuite, 
en parlant de la planche XXVII , ce qu'était le petit ves- 
tibule où se voyait placée la petite figure. 



i36 

plication , la rareté du sujet doit au contraire 
rendre plus intéressant le second que nous al- 
lons examiner. Les principaux supplices inven- 
tes par rimagiuation des anciens pour tour- 
menter les ombres des coupables , sont le sujet 
de ce bas-relief très-singulier. Je ne me rap- 
pelle pas d'avoir vu d'autre monument sembla- 
ble, excepté la miniature du Vatican, qui a 
rapport à la descente d'Orphée aux enfers, la- 
quelle est décrite par Virgile dans le quatrième 
livre des Géorgiques (i). 

Sisjphc , Ixion , Tantale sont les trois con- 
damnés que représente cette sculpture , tous 
trois , comme cela était , antérieurs à Prolési- 
las ; le premier roule cette pierre , qu'il ne 
parvient jamais à élever sur le sommet de la 
montagne , châtiment qui lui fut imposé à cause 
de ses mœurs bonteuses et féroces. L'autre est 
continuellement mis en mouvement, par un tour- 
billon , sur une roue où il est attache , en 
punition de sa folle passion qui lui fit tenter 
d'enlever la reine des Dieux. Le troisième 
chcrclie à approcher de sa bouche altérée, avec 
ses mains fatigués de ce travail inutile , l'eau 
qui la fuit , juste peine que méritait son par- 



(i) Je vois qu*il e»l fait mention des marbres représen- 
tant les tnpplice» d'Uion el JeS\sii>lie, parmi le» anti- 
quités de S. M. le mi de Prisse. Delandine en parle dan» 
son Enfer des anciens , mai* >au> eu donner de» détail» 
plut étendus. 
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ricide barbare ; et «on infidélité envers le se- 
cret des Dieux (i). 

(i) Ceux qui désireront en savoir davantage sur cet 
condamnés , devront consulter les notes sur Hvgin aux. 
fables 60, Ga cl 83. Il est bon de lire l'explication mo- 
rale qu'il a imaginé de donner sur ces trois supplices dans 
le liv. III, v. 991 et suiv. Il parait que Diodorc fait en- 
tendre que ce fut Orphée qui le premier publia ces pu- 
nitions fantastiques (liv. I, $ jjG «197, ed. fl'eisscling. ). 
L'auteur des iïosti ( Pausanias , liv. X, c. a8 ) s'est étendu 
aussi beaucoup sur ce sujet. Homère en a dit aussi quelque 
chose, et il semblerait qu'on peut lui rapporter , comme 
étant désigné sous le nom de poète Jonien, le passage suivant 
de Timéc de Locres, De anima mundi , vers la fin ; Es ds 
xa «ç trxXapoç xat airfùr ( ç, rvro b" exfoSo xo- 
Xaffic, à t ix rot touov xat i ex rov Xoyov arv- 
tova fxayotoa. dttuara rt exoparia xat ra xar? 
AnîfU, bri xokaaui axapaiTtjrot axoxttrrai dvff* 
iatuoax veptepoK? xat r ak?.a ô<ra examo rot 
\mixov voit;rat ex ua.ka.ia; muvrra roc trajeae- 
ù; y*p ra aouara totroàtot xoxa vytaÇouti; fixa, 
pi! axy to*< vyttuKnarotç otru Tac t^fjçac axnp- 
yo(i(( ipevdan Xoyoïc, « xa pt; ayqrai akaSan: 
« Et s'il arrive que l'un d'eux se montre peu docile ou 
« désobéissant , le châtiment le poursuivra , celui qu'ira- 
« posent les lois , et aussi celui que l'on dit qui iiupire 
« dans l'âme des craintes continuelles, appartenant aux: 
« cicux ou aux enfers , comme si on y préparait pour le» 
■ malheureux mort» des peines étemelles, et tout ce qu'a 

• imaginé le poêle jonien , dont je le loue , pour cf- 
« frayer les scéléiats. Car comme nous parvenons quclquc- 
« fois i rétablir la santé par l'emploi de médicaincns vé- 
« néneux , lorsrpie les plus salubre» n'ont pu v parvenir, 

* de même nous contenons les esprit» par des motifs ima- 
« ginaircs, lorsqu'ils ne se laisscut pas guider par de» 
« vérité». » 

Musée Pie-Clém. Vol. V. 18 
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IBien que la sculpture ne soit qu'ébauchée , 
on voit dans ces figures échevelées, et dans la 
composition grandiose des nus , le mérite des 
grands modèles, dont elles sont une copie ou 
simplement une imitation. Que sait-on si ce ne 
serait pas la Néciomantie , que Polygnote avait 
peinte dans le Lâche de Delphes, qui aurait été 
l'original de ce morceau, ou qui aurait clé en 
partie imitée par (i) l'artiste qui l'a sculpté (3) ? 

(1) En pttrtie , parce qu'il paraît , d'après Pausanias , 
qu'Iiion n'y était pas ( liv. X, ch. 3i ), et que la pierre 
placée au-dessus de la tète de Tantale le menaçait 
! j de sa chute. Ici il est absolument dans la même situation 

que nous Icdéeiit IIoinéie( iMjrs. A, Ou liv. XI, v. 58t ) : 
'E<rrcw>r' ev Xt(t>y, V & vpo<rex?..a& yereto. 

« Il était plongé dans le lac, dont l'eau arrivait à ion 
• menton. » 

Une épigramme de Gallus {Analect. III) rappelle une 
; l image de Tantale, ciséléc dans les ornemens d'une coupe 



1 



» 

f 



"1 
t 



de métal , où il était représenté dans celle position et 
cherchant à se désaltérer daus cette eau , qui n'arrivait 
jamais à se* lèvres. 

(a) Virgile dan» le Ul livre des Gèorg. ajoute an sup- 
plice d'iiion les serpent qui tenaient lieu, à ce qu'il sem- 
ble, des liens ( v. 3tJ ). I.a miniature citée du Valicau 



ainsi que notre buviclief, nous montrent lai 
»ée île huit rayons, c'est-à-dire de quatre traverses , parce 
que daus ce dernier, deux sont cachées par la tète cl les 
épaule» de la figure; mais on y supplée facilement par la 
correspondance en ligne droite de» deu\ autre» qui s'a- 
perçoivent entre le» jambes, Je ne sais si l'on doit inter- 
préter ainsi l'épitlièie TCTfiaxrq poi ( quatuor liLinrum ) 
que donnent à la roue d'Uion , Pindarc ( Pjrlh. , II, v. 7 3 ) 
\ I et le Koliwie d'Apollonius (M, tia ) : j'eulcnds par tibia, 

1 | 
. ■ v 

■ 

I . 

I » 

: 

: 1 

t 
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Si 
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PLANCHE XX. 

NÉhKIDE AVEC I.FS ABMFS d'AcHILLE *. 

Ce que j'avais soupçonné déjà , que les ima- 
ges des Néréides, si souvent sculptées sur le* 

tetr^ut; , toute la traverse qui se termine partout à la 
circonférence du cercle. Mais si au contraire on explique 
ce complément comme indiquant une roue à quatre rave! 
partant du centre et se terminant à la eireonléieuce , ou 
trouvera beaucoup d'exemplci de ces sortes de roues dans 
lesmonumens, et particulièrement dans les peinture» sur 
les vases. 

Voici une aventure d'Ixiou peu connue, et qui lni avait 
mérité d'être cité comme un exemple de piété filiale. 
Phorban (celui-là même que je croi» (ils de Lapita , et 
de ce côté petit fil» d'Apollon et de Slilbe, mari d'Hyr- 
minc, et père d'Altor et d'Augcas, v. Pausantas , lib. V, 
ch. 1 ; le scoliatte d'Apollonius, I, .{a, et Apollodore , 
II , c. 5 , n. 5 , et le» notes de M. Iles ne), Phorban, 
héros Tliéssalien , et avec lui Polvmélus, avaient mnssa- 
cié Médira , mère d'Uion , inconnue jusqu'à présent , parce 
qu'elle n'avait pas voulu se choisir dans l'un d'eux un 
mari. Ixion en tira vengeance en les tuant l'un et l'au- 
tre. J'appicmU ce liait, absolument nouveau, de la plut 
ancienne mythologie par l'épigramme suivante inédite , 
laquelle est parmi les Ciuccni dam le manuscrit dit Pa- 
latin -Vatican , d'où non» en avons tiié une autre à la 
p. 5o, n. i. Son lemma est celui-ci: f^p xa IIJ IÇllJP (pop- 
pavra xai lW.v/*i?Ao» araipor Si» ro» ttç tij» 



* Sarcophage en entier de marbre du mont Ilxmetle , 
trouvé dans le. fouilles faite» à lloiwi-vecchùi. Il rsl long 
de neuf palmes et demie, et de deux palmes, un quart 
de haut. 
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Las-reliefs, avaient été copiées d'après les ori- 
ginaux de Sci «pas , d'autant plus que ceux-ci fu- 
rent admiiés pendant long-temps à Rome (1), je 
le conjecture à présent avec de plus fortes rai- 
sons , par le rapport qu'ont celles que nous 
voyons avec les actions d'Achille. Pline nous 
apprend que Thétis et son (ils étaient rcun is 
dans ces sculptures avec les nymphes de la 
nier (a). Les nôtres , qui sont agréablement in- 
ventées, montent sur le dos des dauphins, et 
portent différentes pièces d'une armure , la- 
quelle doit certainement être celle d'Achille 



(ir t Tepa tçv iStav Mtyapav yfyiyw^fw» (poror fiij- 
doxoupot yap avror xpOfXvttevri yyfvu , ayavax- 
T^travrec cm Tira fpovtvtray. L'èpigramme »uit : 

Qoptia» xat lïoXv^Xov bi' fla&e yaty 

tloivav ra( tiïtai (larpne a[ivvoueroc. 
In duodecimo { {y/to ) /non Phorbanta et Polfmelitm 
contiens , oL caedem in Megaram matrem stuim per- 
petratam ; quant, qiutm ncutri eorum nubere vcllet, ipsi 
indignantes interfeceriau. 

Phorbanta et Poljmclttm hic Ixion humi prostravit 
Caedem mun it urne uh iscens. 
L'âge et la pairie de l'horban s'accorde si bien au temps 
cl au pays où vivait Ision , que celte ëpigramme , à ce 
qui" je crois, ne parle pas ici d'un autre lxiou, ni d'un 
autre l'Iiorbaii. Le» sculpteurs qui décoraient le temple 
d'Apollon iCvsique, «-tant oblige» de trouver autant d'e- 
xemples d'amour filial qu'il y avait de colonnes, allèrent 
délcrtcr le» fable» les plu» inconnue», ou qui étaient pre*- 
que mi»es en oubli. 

(i) Tome IV , pl. XXXIII , pag. 309, aïo. 

(a; Pline, liv. XXXVI, S IV, 7. 
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leur neveu: a la vérité Homère la lui fait ap- 
porter par Thétis seule , et ne dit pas que ses 
soeurs ayent partage ce soin avec elle (i). Mais 
les artistes très- anciens , et conséquemment les 
poètes et les mythologues, également très-an- 
cieus, ne durent pas exclure de cet office les 
autres fille» dcNérée; puisque sur le tombeau 
de Cipsèle elles accompagnaient Thrtis leur 
set u r, lorsqu'elle vint donner a son fils celte ar- 
mure diviue (a); et Euripide ne les aurait pas 
fait paraître apportaut ce présent (3), si quel- 
que ancienne tradition ne l'eût pas autorisé a 
cette variante de la narration d'Homère. Un 
passage de Plautc dans YEpidicus, que je cite 
dans les notes, est une autre preuve de cette 
variante qui vient à l'appui de notre bas-relief (4). 
Le même sujet est représente de la même 
manière dans la peinture d'un beau vase de 
terre , où l'artiste a peint sur le bouclier 
d'Achille un grand serpent (5). Une Piéréide 
seule, assise ou sur unTriton , ou sur un che- 
val marin, et tenant avec une Gorgone un 
bouclier, était un sujet irès-commun dans les 



(i) //. P ou li*. XVIII, v. 6.5 ; S ou liv. XIX, v. 3. 

(•j; l'a u. sa nia 5 , liv. V, c. kj 

(3) In Electrti , v. > J j. 

(.{) Act. I , se. I , v. 34 : 

Ali* odfwuibunt ei Kerei filuie , 
il parle «les arme» tic Slratij-poclc qu'il abandonna lâ- 
chement à l'ennemi. 

0) Daui le Recueil dMJancarville , tome III, n. 118. 
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pierres gravées antiques ; et quoique très-facile 
a expliquer, il ne l'a pas été, ou il l'a été 
mal , jusqu'au moment où un très-savant anti- 
quaire (i) en a fait connaître la véritable si- 
gnification. 

Les armes que l'on voit dans le bas-relief, 
sont toutes défensives , et Homère fait mention 
de toutes ces armes. La première Nimphe tient 
une pièce d'armure de jambes , la seconde le 
bouclier , que l'artiste a fort adroitement re- 
présenté du côté intérieur, avec sa poignée, 
pour ne pas s'engager à y tracer les images 
que lui a données Homère, ou pour ne pas 
changer la description qu'il en a faite , comme 
d'autres se le sont permis (a) ; elle tient aussi 
le casque , qui peut s'abaisser sur le visage 
(oivuctk). Los Déesses de la mer fout paraître 
dans leurs mouvemeus une certaine agilité et 
de la joie à venir orner de ces armes immor- 
telles le fils de leur sœur ; on les voit près 
du rivage, et presque au moment où elles y 



(0 M. l'abbé Eckil , Choir de pierres çra^'rs du Ca- 
binet de T Empereur , pl. XV. (Jti.md la Néréide est jculc 
on peut »up|Hi»er que c'est Tïiétis ; aloi* il n'est pas nc- 
cc>-airo <lr tliciclier d'autre» fable» tn\ lliologiques que 
celle d'Homère. 

lu!- Comme ces artiste» qui ont représenté dans leuri 
sculpluies la Gorgone , ou ceux qui oui peint un serpent, 
et |ieul-élie aussi Pégase. Yoyci « cet égard le» obser- 
vations deM.Eckel, et le Recueil d'Hancarville aux lieux 
site», et daiw ce dernier le tome I, pl. lia. 

t 
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arrivent, autant qu'on peut le présumer par les 
directions contraires des dauphins qui les sou- 
tiennent. 

Nous avons parlé ailleurs des différons motifs 
qui ont suggéré aux payens l'idée de représenter 
les Néréides sur les tombeaux (i). Ce monument 
parait avoir été destiné par l'artiste pour contenir 
le corps d'un militaire. Le bas-relief pourra en 
ce cas être expliqué comme si les Déesses de 
la mer, qui ont escorté au-delà de l'Océan, dans 
les Iles Fortunées, l'ame du défunt.lui faisaient 
en ce moment un présent de ces armes divines, 
comme celles qu'elles portèrent à Achille, non 
pas pour qu'il s'en serve contre personne , mais 
pour son ornement, l'opinion étant que les âmes 
dégagés du corps s'occupaient encore des mê- 
mes soins et des mêmes plaisirs qui leur étaient 
chers pendant leur vie (a). 

Le côté du sarcophage, à la droite des spec- 
tateurs, n'a pas de sculpture; sur celui à la 
gauche est un peu plus qu'ébauché un griffon 
qui appuyé une patte de devant sur un disque, 
imitation informe, à ce qu'il me semble, du gnf- 



(0 Tome IV, I. c. , pag. G{. 

(a) Virgile, Acn. , VI, v. Gii : 

ARMA firocul currusque virant mirutur inanes. 
Stant terra defixae hiutne , passimque soluti 
Per ctimfiot fmscuntur equi : quae gratta curnim 
ARMORUMtJUE fuit vMs , quae cura nitemet 
Paseerc equvt , eadem sequitw tellure re t >ostot. 
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fon de NéWsis qui tient une roue entre ses 
griffes. Je dirai quelque chose dans un des dis- 
cours suivans sur celte espèce de monstres qui 
siègent sur les tombeaux des anciens. 

PLANCHE XXI. 

La mort de Pf.nthlsilée. 

Les actions guerrières des Amazones fameuses 
dans l'Asie et dans l'Attique, devinrent un su- 
jet agréable traité fréquemment par les arts 
anciens autant pour satisfaire la vaine gloire des 
Athéniens , que parce qu'il fournissait aux an- 
ciens artistes le inoj en de faire briller leur style et 
leur génie dans la composition des combats à 
cheval, et dans les images de ces guerrières si 
courageuses et si belles (i). La plus grande 

* C'est un grand sarcophage «le la hauteur de cinq 
palmes, nn quart, et de onze de longueur. Il était au- 
trefois dan» la ville du pape Julc 111; \V inclelmann , 
Momim. inéil., 11. a publié et expliqué le bas-relief 

principal. On le voit dan» la gravure mutilé tel qu'il 
était avant qu'on le restaurât. On a rétabli depuis plu- 
sieurs extrémités , des tôle* qui manquaient, mais un» 
apporter aucun changement dans les choses importai les. 
Il est de marbre grec. 

(i) En outre de Petit, de Amazonibus , et de» écrivains 
que j'ai cités à la pl. XXXV lll du necond volume, le 
lecteur connaîtra le mérite de cet ouvrage , en parcou- 
rant le cliap. III des Leçons Lrsutques de Tajlor, et il 
peut y ajouter encore tout ce que les é< t ivains du Mu- 
tée d'Ilcrculanum ont recueilli avec tant d'érudition sur 
les Amaiones, dan» le vol. des Bronzes (plan. LMIlit 
LX1VJ. 
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partie des sculpture» représentant des faits bis- 
toriques avec des Amazones , ne désignent au- 
cun trait ou aucun personnage déterminé dans 
les fables (i). Celles où l'on remarque un su- 
jet certain, et des personnages principaux , sont 
plus rares. Tels sont les ouvrages d'ai l qui nous 
offrent le combat d'Hercule contre l'Amazone 
Mélanippe (2); le secours que ces guerrières 
donnent aux Trovens (5); ou enfin, comme 
dans le nôtre, la mort de Penihésiléc tuée par 
Achille. Ce sujet so trouve répété très-souvent 
sur la façade de quelques sarcophages, et re- 
présenté dans tous avec beaucoup de ressem- 
blance pour l'ensemble de la composition (4), 
spécialement dans le groupe principal, lequel, 
suivant W inckelmann , peut être présumé une 
imitation du tableau de Panenus, où l'on voyait 



(1) C'est ainsi «ur un autre beau sarcophage de cette 
Collection , lequel est scml/.ible à un du ("apitoie ( Musée 
Capilolin , t. IV, pl. XXIX), et sur beaucoup d'autres 
moiiuniens , dont j'aurai occasion de parler dans les vo- 
lumes Miivau». 

(a) Comme sur uu des vases publies par M. Tischbcin, 
tome 1 , pl. ta. 

(3) Winclelinann , Monum. inrtliti , n. 1J7 et 08. 

(.{) Dans le Musée Pic-CIémcnlin il y en a un plus petit. 
Le prince Borghèse en possède deux ; un est dans le jar- 
din intérieur du palais à Rome , l'autre est attaché au 
mur extérieur septentrional du palais a la ville l'inciana. 
L'n quatrième est gravé dans le A'"»v/£tf Piltorefifue de 
la Sid.'e de M. Ilouel , tome I, ph XIV- 

Mutée Pic-déni. Vol. V. 19 
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précisément , comme ici , Pcnthésiléa espîrante 
Ci.tre les bras d'Achille (i). 

L'histoire fabuleuse de celte fille de Mars , 
qui aspirait à la gloire de délivrer Troie , et 
d'obteuir elle seule ce que n'avait pu faire Hec- 
tor, a été rappelée par beaucoup d'écrivains , 
et décrite, entre autres, avec une éloquence 
po 'tique par Quinlus Smirnaus dans le premier 
chaut de ses Paralipomènes d Homère (a). Coin- 



(0 Winckclmann , lieu c. ; Pausan. , v. 1 1 , pag. jfoï. 
].e groupe dont parle Durvs dans Plularque, in Dcmo\lW-ne t 
devait être tout autre chose ; il représentait le héros Tlicr- 
iikxIoii tenant durit se* bras une Amazone blessée. Il en 
est de même du guerrier qui tue une Amazone tombée 
de cheval, et qu'il a prise par le» cheveux ; ce sujet est 
gravé à prafito sur une belle patrie , qui fut trouvée 
en dans l'ancien territoire d'Erele, aujourd'hui .Viwi- 

teroiomto ; on la conserve dans la riche collection de mon- 
seigneur Jnseph Cu,ali. Ou n'e>t pas sûr que ce soit Achille 
avec Pculliésiléc , ou plulùt Thésée avec une autre Ama- 
zone, à raison de la slela sépulcrale que l'on y voit au- 
près , laquelle fuit peut-être allusion à ce que raconte 
Tausan. , t , c. a. 

(i; Propercc, liv. m, él. \i (ou n ), v. i3 et suiv. : 

Ausa ferox ah etjito montra op/ntgritire sagittis 
Maeotis Diinaùm Peitihesilea rates, 

Aurra coi posti/iuini muUvit aissiiLi frontem , 
f'icit viclorern cundùlti forma virum. 

Cet vers , bien que très-connus, de» aient être rapportés ici 
pour faire voir leur corrrs|»oudatice avec le monument. 
Pans la dernière édition du P. Burmann Second on lit 
en note : ()uo,i aillent Brnkhttsius ex his veibis colligal , 
Hropertium indicare Actutlcw , certamme cum Penlhai- 
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me Winckelmann,qui a déjà publié et expliqué 
le présent bas-relief, n'a pas fait usage de ce 
qu'a dit ce savant poète, peut-être ferai-jc une 
chose agréable à mes lecteurs en leur offrant 
le parallèle de quelques parties de notre scul- 
pture arec ce poème. 

11 y a encore dans le bas-relief douée Ama- 
zones, les unes qui combattent, d'autres qui sont 
déjà mortes en outre de Penthésilce , et dans 
la fable des Parallelipomèncs il n'y a également 
que le même nombre d'Amazones, qui accompa- 
gnèrent leur reine portant des secours a Priam(t). 

Le poète décrit les soins que prit en mou- 
rant Penlhésilée, pour conserver la pudeur qui 
convient à une femme , et il loue l'Amazone 
d'être tombée sur le ventre , de même qu'on 
louait les autres héros lorsqu'ils tombaient la 
face vers le ciel. C'est dans la position vantée 
par le poète, que sont représentées dans notre 



Un facto vielorem , vivant cepisse kanc viraxinem , cap- 
tWaeqiie forma contactant , tant dcinile in amoribus ac 
deliciis luibuisse ntdlo veicrum testimonio jirmari patett. 
Ce lavant ne te rappelait pas un pauage de Servit!» qui 
assure cela très-clairement , et qui nomme un fils que cette 
Amatone eut d'Achille {ad Aen. , XI, v. O61 ). D'ailleurs 
Properce peut être fort bien expliqué par la tradition la 
plus ordinaire, sur laquelle on pourra voir encore Bur- 
mann même, et ce qu'a raconté avec une exacte érudition 
Mcziriac après la lettre qu'Ovide suppose de Biiscis, à l'ar- 
ticle, l^i reste de la vie et Je > faits d'Achille , t. i, p. 389. 
10 Q. Suiirn. , liv. 1 , v. 33. 
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marbre drux Amazones expirantes (i). S Ion lui la 
guerrière blessée laissa échapper de ses mains ses 
armes, mais non le bouclier, eu forme de luuc (a), 
et dans le bas-relief cette Amazone a encore , 
en tombant, sa pelta sur le bra». Enfin l'écri- 
vain grec se plait à nous peindre la ligure sé- 
duisante de la vierge moribonde , qui reste sans 
casque, et il compare la langueur mortelle ré- 
pandue sur sou visage , au sommeil qui saisit 
Diane au milieu des forêts, lorsqu'elle revient 
fatiguée de courir après les lions féroces (3). 

(i) Au mèiuc lieu , v. Ojo : 

Or oi aidaç 

Wayfvrtt 9fita<; Tair; à' txi rr;dva (*axpr t t. 
« La vierge pudique tomba à terre, et sut enfumer 
« à sou corps ce qu'exigeait la pudeur, en «'étendant sur 
• le ventre. » 

(a) Au même lieu , '„j r i , il avait dépeint la pelta au 

y. 146 : 

\» d' eStr' a<r:T(/>a tftav afoyxioy arrtyi (ir t rr { i 
II' S' VTfp oxrarmo $a$iy/>oy arrfXkçmp 
'H/mro irta'/.i^via xifii}vn[LXTt;ai xtfiatr K ;. 

« Ensuite elle rinbrn*>;t son divin bouclier, dont la forme 
« ressemble p.-iriVt.iiituil à |.i lune, lorsque sortant de 
« l'Océan, n'étant qu'a moitii : pleine, elle apparaît eu croit- 
« »;nit. » 

(il Au m.'me lieu , <Wi et suiv. 

T.ir' arap^ç 

AfiTfim vxrv:*x Tcxo; , tvrf xafit^tn 

rc«x xar' iyea n/.xpa Son, fia.X2.ytra, Xeorraç. 

* Semblable à Dîjiie, la sévère fille de Jupiter, lorsqu'elle 
a s'abandonne au sommeil, revenant lasse d'avoir p.neou- 
t ru les plus liantes montagnes, où clic a poursuivi à 
« coups de uCcbt» les lion» luricux. » 
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Telle est la mort tranquille que l'artiste a 
exprimée dans noire Peuthésilée , à laquelle 
il ne manque que les charmes du visage, par- 
ce qu'il représente le p( rirait de quelque femme 
défunte, dont les cheveux arrangés selon les 
modes du troisième siècle, contrastent beaucoup 
avec l'habit d'une héroïne et l'action d'une guer- 
rière^). L'Achille lui-même a uue physionomie 
ignoble; et le plus beau des enfans des Dieux 
se montre ici avec un menton rendu difforme 
par celte barbe courte que nous voyons aux 
portraits des empereurs depuis Héliogabalc. 11 
ne regarde pas soq ennemie blessée , dont la 
vue , au moment où elle se meurt , le rendit 
cependant amoureux, mais il paraît tourner ses 
yeux ailleurs, peut-être pour menacer Ther- 
site qui lut reprochait sa foiblessc. 11 est de 
même, détournaot la tête, sur un beau vase de 
terre cuite, où est peint le même sujet (a). 

J'ai déjà parlé de l'habit des Amazones et de 
leur mamelle qui n'était pas coupée, mais seule- 
ment découverte [non exseda, mais exserta (5.]. 
Q.Smirnxus la peint blessée du côté droit, comme 
l'est la belle Amazone du Capitule (4). Celles de 
notre bas-relief nous montreut leur seiu nu , in- 



(O Elle» une e*r»-cc de pemique , qui uesl pa» expri- 
mée «bu* la gravure dr» Mortum. itièd. 
(i) Tiichbeiu, tenir II, pl. 5. 
(3) Tom. ii, pl. mvm , pag. a"îi. 
(.',) Museo Capitolino , tom. ni , pl. Jl. 
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différemment les unes à droite, les autres a gauche, 
et nous remarquons la même variété daus les 
statues (t). 

L'usage qu'avaient ees guerrières de combat- 
tre a cheval est conforme non-seulement aux 
monumens . mais aussi à la tradition très-an- 
cienne, qui reportait à elles l'origine de l'équi- 
talion, au moins dans les armées ; tradition con- 
firmée par Hérodote, et par un passage très» 
icmarqualile et déjà connu de L>sias (2). 



(t] On devra comparer le» gravurei <)<■« statue» deal il 

a clé p.ulr «lin» le* deux noir* piécedcnle». Surir» pein- 
luics <lc* vase», le» Amazone» ont loin le sein couvrit : on 
\>-\ s \nii m. ment m'iim-s île peaux d'animaux féroces, et 
101li.es >l mu 1 -|>. 1 r ilr Ijniiiiet ]ilu\»ii ii. Winckelmann 
pailc «l'un v.ise où l'cnllu -.ilec est icptcsentc'c avec un 
chapeau attache 1 jiar un COrdoH , cl rejeté ilerrièrr Ici 
épattle* selon l'usage héroïque ( ///>/. >/<•> un du /Vv«/« , 
liv. m, cliap. iv, Jj 9o)| el il observe que Pline alliibuc 
a celte Amaxoac t* invewtion «lu 1 liapcau ( liv. vu, $^7); 
mai» cet écrivain ne pat le j»a» 1I11 cliaprau , pileum , mat» 
du javelot j'i'iWi dmit Pcutln ; »ilcr inip.clui-.it l'usage. Dam 
ce» peint un s 'les va>e» , les Amaxones »nl îles brodequin» 
tm cotluinM* partiti Si 1 eux dei cUataettri et de* militaire» , 

comme dans notre bas-iclicl' : dans les statues on leur soit 
ordinairement le» pieds 1111». 

f>] Paje j'i de l'édition de Rrisle. Les mnniuneiis de» 
arts les représentent constamment de rarfrœ ! c'est d'apiè» 
cela qu'en ex iiuin inl bit n l'altitude de la ligure lir'ionpic 

«pi'ou nomme vulgairement 1 le G lad iat eu 1 Borghèw , ou- 

sia^e ailmii alili- d AgatiaS. el ciosanl m'apciecvoir qu'elle 
re»l rC»CntC un guerrier à pied qui tombal un ennemi à 
tliesal , ÇC i|ne dcmoutieut la direction des 1 eux cl l'cle- 
xatiuu du bouclier, mou opiuiou val que ce superbe mor- 
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Il y a beaucoup d'incorrections dan* le tra- 
vail de ce bas-relief, corne cela est ordiuaire , 
Lors dans ceux des autres sarcophages d'une di- 
mension plus grande que la commune. Ce qui 
n'empêche pas que l'invention, et la manière dont 
se lient les groupes des combatlans ne soient 
belles, et no méritent d'être étudiées et môme 
imitées. 

Sur les côtés du sarcophage, on voit, à gau- 
che, Penthésilée avant à ses pieds un Troyen 
qui lui embrasse les genoux , et la proclame la 
libératrice de sa pairie: à la droite est une autre 
Amazone qui conduit un cheval. Le travail de 
ces sculptures a moins de relief et est négligé. 



PLANCHE XXII. 

Le parricide d'Oreste *. 

Toute la perspicacité des antiquaires, et même 
celle de Wiuckelmaun , n'avait pu découvrir jus- 



ceau de sculpture nom offre un sujet tire des poème* an- 
cien» dit» le» Amazones, et que l'adirisaiie que ce hé- 
ros combat n'est pu autre qu'une Amaiouc à cheval. On 
peut voir dans notre bas-relief quelque figure dans une at- 
titude i-peu-prè» semblable » la statue dite llorglièse. 

* C'est la façade d'un sarcophage très-bien conserve » 
de marbre grec, long de dix palmes, et haut de deux cl 
demi. On le couservait dans le palais Barbe n ni , et \\ in- 
clelmanu l'avait publie , Monum, inéd. , n. 148. On en 
voit un autre , qui lui ressemble presque entièrement , 
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qu'à présent le sens du présent bas-relief, un 
des plus précieux parmi ceux qui ont pu se 
conserver, sculpté* sur les faces principales des 
anciens tombeaux en marbre : ou plutôt un mo- 
nument admirable, taut par sa composition pleine 
d'expression , que noble dans son atrocité même 
et par la singularité de la fable qu'il représente. 
Sun explication devient plus appréciable par les 
efforts qu'il a fallu faire pour la tenter, que 
par le succès heureux avec lequel on y est par- 
venu (i). Il n'y a pas encore dix ans qu'un jeune 
Allemand plein d'esprit , et d'une érudition peu 
commune , en saisit et en proposa la vérita- 
ble signification , prise dans les sources les plus 
pures et les plus célèbres des fables grecques (a). 
Peu de temps après il arriva que le très-habile 
écrivain sur les pierres gravées impériales (3), 



dans l.i cour ilu palais Oiiminiaui , public aussi dans le 
second volume de la Galleiiu Giuslinitini , i). i.Jo. Oui 
place sur la farade postérieur) 1 du palais de la ville Pin- 
ciaua le» fragment d'un troisième bat-relief égulcmcul sem- 
blable. 

(il II a cru y voir repiésentée la mort d'Agaracmnon 
cl de Calandre, tués par Cl> temuestre et Egistbe , 1. c. 

(a) M. Aiuaiit llmni ilf llièini- , lorsqu'il était a Rome 
en i - Sri , avec un petit livre, imprimé ici par Fulgoni 
iu 8. , qui est intitulé: Commrntntio in opus nnliqiium c<e- 
laiwn Musri Pio Ctemenlini , on y parle aussi des autre» 
bas-reliefs semblable* entre ceux dont nous avon» fait men- 
tion. 

C>) M. l'abbé Eckel dan» son excellent ouvrage déjà 
cité : Choix de pierres gravées du Cabinet de t empereur 
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sans avoir en connaissance de cette découverte, 
tomba dans le même sens , parce que la vérité 
n'a qu'une seule face. Comme on peut voir dans 
les écrivains cités toutes les preuves de cette 
interprétation (1), je me retiendrai dans les li- 
mites d'une simple description de la sculpture, 
proposant enfin mes opinions sur une partie du 
sujet, qui, à ce qu'il me semble , n'a pas été 
suffisamment éclaircic, ou ne Tapas été peut-être 
d'une manière satisfesante. 

Les tragiques grecs, les mylhologisles , et jus- 
qu'à Homère lui-même , parlent d'Oreste, fils d'A- 
gamemnon, lequel, excité par l'oracle d'Apollon 
et aidé par P)lade son ami , vengea sur Cly- 
temnestre sa mère, et sur Egisihc sou amant, le 
meurtre de son père commis par trahison , pu- 
nissant alors un parricide par un autre parri- 
cide, et les deux usurpateurs qui lui avaient 
enlevé le trône de Mycène, après avoir tente 
de le faire succomber dans des embûches. Ces 
auteurs parlent des Furies, qui, pour le punir 
de la façon injuste dont il exerça sa vengeance, 
s'acharnèrent à troubler sa vie. Us nous appren- 
nent enGn la protection qu'Apollon et les au- 
tres Dieux lui accordèrent , jusqu'à ce qu'Us 

à Vienne , pl. io. Cet ouvrage porte la date de 1788, 
et a eu? par conséquent publie deux an» après l'opuscule 
de M. Heereii , lequel n'avait pas encore été connu suic- 
mviit par M. 1 ckel ; car il l'eût s.ni» doute indiqué. 

(1) Spécialement dan* le premier qui s'attache plu* lon- 
guement iur toute» les particularités. 

Musée Pie-Clèm. Vol. V. ao 
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parvinsent à le tranquiliser par l'expiation. Je 
ne rcp lerai dune rien de tout cela, me con- 
tentant d'indiquer les groupes du bas-relief. 

Je laisse en ce moment le premier, qui est 
formé par trois figures endormies, pour exa- 
miner la composition étonnante du second, le- 
quel contient également trois figures, savoir celle 
d'uoe vieille nourrice exprimant l'horreur que lui 
iuspire le délit qui se commet sous ses yeux (i), 
celle du jeune IMadc, qui a tué et terrassé l'a- 
mant adultère de Cljtemnestrej celui-ci enfin qui 
est renversé , dont la barbe et les cheveux 
sont dans la poussière du terrein , taudis que 
ses jambes sont encore embarassées daus le siège 
d'Agamemnon (3). Mais le sentiment d'horreur 
de la nourrice n'est pas excité autant par ce 



(1) M. Eckcl la prend pour la nourrice de Cljlcmnes- 
lie, et M. Ilccrcu pour colle d'Oreste, comme dan» la 
fable, qu'Lsclitle appelle (iélissa ; Piuilare la nomme Ar- 
■iuue et quelque} autic* I.aiidamie. Quoique cette nour- 
rice d'Orcstr lui fui allaclicc, cela n'empêche pas qu'elle 
ne vo>c avec liorieur le meurtre de la mèie. 

(•a) Un bai- relief très-remarquable , inédit , qui est dani 
l'escalier du pa!ais îles Oirci à la /'cilucchùi , représente 
cet événement trafique. Kgisllic as.is sur le tronc d'Aga- 
immiion r»t tue par Pslade, taudis qu'Electre a saisi le 
marchepied, si./'i'fliliieum, du tronc lui-même, pour le lan- 
cer à la tète de cet f.iJslHe: pendant le même temps qu'Oies- 
te lue sa mère, une Furie l'accompagne. S'il m'est pos- 
sible je ferai mieus eounaitrc ce mouumcut si rare , et 
jusqu'à pié-cnl inconnu, par la gray urc que j'e 
dans les planche» de suppléincul. 
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spectacle que par l'autre qui est représenté au- 
près, lequel, comme sujet principal , occupe le 
milieu de l'histoire. Orestc, sans cire retenu par 
le litre de mère qu'a Clytemnestre, la punit du cri- 
me dont elle s'est rendue coupable. Agamcnmou 
est vengé, cl il l'est par une main qui doit lui ren- 
dre la vengeance plus agréable. Clytemnestrc est 
tuée , cl le fidèle pédagogue d'Oreste enlevé do 
dessus sa base le foyer du palais d'Agamcmnon, 
afin que l'autel pur et sacré des Dieux ne 
soit pas souillé de sang humain, ni de celui de 
la famille. Mais le parricide n'a pas encore rem- 
pli tout-à fait sa vengeance , que doja les Fu- 
ries sont autour de lui , qu'elles cherchent a 
l*épouvanler par leur vue, en agitant leurs tor- 
ches et leurs serpens infernaux. Le grand voile 
suspendu au dessus d'un hermès , qui complelte 
et réunit, par une belle invention, ce groupe 
admirable de cinq figures, cl qui, couvrant en 
partie les Furies, ajoute à la terreur qu'elles ins- 
pirent; ce voile, dis-jc, u'est pas le drapd'Aga- 
memnon(i), mais une de ces tentures, ou pe- 
ripetiisma, lesquelles étant représentées dans le 
fond, des sujets historiques, indiquent seulement 
que la scene se passe dans l'iutcrieur de quel- 



(i) C'est l'opinion de M. Hccrcn , lien c. , § XVI : mai» 
l'action d'Oicste montrant ce pep'um est postérieure au 
monument décrit ici ; et cette drjpcrie parait plu* sim- 
ple et plu* ample qu'il ne conviendrait pour cet usage. 
Liifin on en voit tic pareille» dans d'autre* sujet* Uislo- 
ri'jues -, aiini celle intcrptiuiiou ne iicul convenir. 
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que maison (i). Ce peripetasma sert aussi ici, 
comme dans beaucoup d'autres monumeos , a 
distinguer les diverses actions que nouj appele- 
rons les traits du la fable (a). 

Orcstc s'étant refugit? près de l'autel à Del- 
phes, ou plutôt s' attachant au trépied qui ren- 
dait les oracles d'Apollon, d'où était sorti l'ordre 
de commettre ce parricide , se voyait poursuivi 
par les Furies qui veillaient autour de lui. Apol- 
lon seul a pu les endormir , et procurer au 
malheureux la facilité de sortir de l'asile sacre , 
et de passer paisiblement au milieu de ces 
Déesses de l'enfer, qui sont assoupies, en échap» 
pani de celte façon à leur persécution. Le tré- 
pied est ombragé parle laurier consacré a Apol- 
lon (3) ; et le parricide tieut de la main droite 
le poignard tiré hors de son fourreau qu'il a 
dans la main gauche. Voilà le sujet du dernier 
groupe à gauche et du premier à droite , que 



(1) La mi'mc choip à la planche XIX représentant Pro- 
tésilas prenant coity< : de son épouse. C'est ainsi encore 
dans les bat-relief» c|iii ieprr.*entcnt la Medée d Limpide , 
cites par Wiuckelniann , Monum. i'/icV/. , n. 81) , et dan» 
la seconde de* Disert, ni oui de l'abbé. Girolamo Carli , 
Mantoue, >;8'i , H. 

(a) Sur le» relief, citi : » de la Médcc les action» sont 
distinguées par un hennés. 

l3; M. Ileeren le prend pour ce rameau d'olivier qu'Orcs- 
te tenait, en qualité de suppliant, dans sa main. Mais on 
voit aisément dans le bat-relief que c'est une plante \i- 
vace, et non une branche coupée, qu'on a placée sur le 
trépied. 
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nous avions passé d'abord. Comme on ne peut 
former aucun doute sur ce qui est représenté (i), 
nous ne pouvons alors nous défendre d'une cer- 
taine surprise en voyant une si étrange sépara- 
tion entre les groupes , et ne pas cire curieux 
d'en rechercher les motifs, ce qui en est une con- 
séquence. M. Heeren en a été surpris aussi, et 
en expliquant cela il donne pour raison que 

(i) Celui qui par l'étude de la mythologie vulgaire n'a 
appris à compter que trois Furies seulement, sera un peu 
erabarassé en trouvant qu'elles su ut quatre ; mais scion 
Eschyle elles étaient plusieurs (xo?.?.ai). ( Ettm. , v. jy"j ) 
le» Furies qui poursuivaient Orcslc , et selon Euripide 
(Ijigen. en Tour., v. 9O8 , 70) quand V Aréopage eut 
absous le héros pairicide , quelques Furies s'appaisrrent 
après ce jugement, mai» plusieurs autres ne ccsïèrent pas 
de le touimcntcr. Le motif pour lequel nous les voyons ici 
chaussées de cothurnes de chasse, me parait admirablement 
saisi par M. Heeren. Les poètes tragiques se sont figuré 
les Furies comme des chasseresses qui vont à la recher- 
che des crimes et des scélérats ; c'est pour cela qu'elles se 
plaignent, loi>qu'Ore»le leur a échappé, tandis qu'elles 
dormaient, que la bête féroce (ïr;p) *e soit dérobée à 
leurs pièges. C'est encore pour cela que sur un beau vase 
de la Collection de M. Tischhein ( tome 11 , Va), les Fu- 
ries qui assiègent Orestc dan» l'asile qu'il a trouvé près 
d'Apollon, ont non-seulement la même chaussure, mais 
ont aussi la robe relevée de la même manière que nous 
voyons les image, de Diane cliasscresie. Ce sera par le 
même motif qu'on les a représentées toujours en habit 
court dans les monumens étrusques, où elles ont la hache, 
comme une de notre bas-relief; et d'après de semblables 
images, Virgile a clé autorise à nous peindre Ti»iplione 
as,i>eaux portes des enfers avec la palla wccincta cruema 
Ucn. VI, v. 553). 
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c'est une licence pittoresque , du même genre 
que les licences poétiques (i). Je crois pouvoir 
nie flailcr d'avoir découvert une raison plus sa- 
lisfcsante, en supposant que l'original de ce bas- 
relief n'était pas un tableau (a), mais un autre 
bas-relief , disposé circulairement autour d'un 
autel ou d'un piédestal cilindrique, ou ( ce que 
je croirais plus vraisemblable ) autour d'un vase 
ou d'une coupe. Ces sortes de sujets historiques, 
| d'après la forme du plan, n'ont point de terme 

fixe, et l'artiste, qui les copie, peut les com- 
mencer cl les finir par où il lui plaîu Les com- 
positions doivent avoir eu cependant un com- 
mencement et une fin, bien certainement; mais 
il arrivait souvent, que, faute de soin ou d'iu- 



1 1 



telligence , l'imitateur ne les a pas reconnus , ou 



bien, peut-être, la forme différente du tableau, 
sur lequel il les transportait, le détermina à 



disposition , qui , tout eu formant un 
plus agréable dans l'objet imité , ne convient 
pas cependant à la vérité historique , et n'est 
plus l'intention qu'a eue l'artiste qui a conçu 
l'original. Celui qui a copié sur un quarré long 
celte composition, d'après une coupe (prenons 
cette hypothèse , aura voulu faire triompher dans 

(il L'épigraphe Je *on opuscule est tirer d'Horace: 

scu/j'loril'us att/tte iwtti 

Qiu'iililiet aiuiemli lénifier J'tut ttc/iut //otestat. 
(i] Pline, liv. XXV, $ XL, 40, noua parle «l'an ta- 
ji Llcau célèbre de Théodore, dont le sujet élail le même. 
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le centre de son bas-relief le groupe principal. 
Sur uue surface rondr, chaque point pouvait cire 
pris pour centre , non par le sculpteur , mais 
par celui qui plaçait ce vase sur la table sa- 
crée, ou abaque, et qui avait le soin de pré- 
senter les figures principales à la place conve- 
nable. De-là est venue la licence ou l'erreur, 
si l'on veut, du second artiste. C'est par la même 
raison que la corde d'Ocnus avait été coupée en 
deux par un dessinateur moderne, en copiant le 
sujet d'après l'autel cylindrique , antique , que 
j'ai expliqué dans le volume précédent (i). 

Qu'on ait eu l'usage de sculpter souvent ces 
événemens tragiques autour des coupes, non-seu- 
lement de celles destinées aux temples, mais de 
celles employées aux festins, Anacréon nous l'ap- 
prend , lorsqu'il recommande à son ciseleur de 
uc tracer aucune histoire terrible sur le vase 
qu'il doit lui faire (3). En outre, nous savons 
par Pline, que l'on vit les aventures d'Oresie 
sculptées sur deux coupes en argent tres-renom- 
mées comme un ouvrage excellent de Zopyre (5), 



(1) Planche XXXVI. 

(-) Mff (pcvKTor larop^f/a. Od. 18. 

(5) Liv. XXXIII, §. LV. Zopyriis Jreo/xigHns rt iadi- 
cium Orcuis in duobus scyphis IIS Xll ueslimalis. Si l'on 
n'avait pas de confi-incc dan» l'exactitude de Pline , on 
aurait lieu de soupçonner que le jugement de l'Aréopage 
sur le crime d'Oresie, cl les Art-opacités même, n'eus- 
sent été que l'histoire d'une coupe seule , dont une par* 
lie a été recopiée sur quelques monumens qui nous ton» 
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ei même pour le prix auquel le goût iratno- 
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restés ( Winclelmann , Monum. inëd. , n. i5i ), «rl qu'O- 
resle, assassin de sa mère cl poursuivi par les Furies, était 
jculplé sur une autre. Mais, si ce ne fut pas Znpvre , d'au- 
tres artistes avaient pu choisir ce sujet pour le ciseler sur 
quelque coupe consacrée au culte d'Apollon ou de Mi- 
nerve protecteurs d'Oreste , ou même pour servir sur la 
table de quelque riche. A ce propos il est bon de remar- 
quer que ce* sorte» de styphi ou potuln, ce» coupes en- 
fin, se fabriquaient toujours deux a deux par les artistes, 
comme a présent nous ne commanderions pai un seul 
chandelier, ni pour les cérémonies sacrées une seule bu- 
rette, riinc nous parle ici de deux scyphi que Zopire fit 
a«ant un sujet analogue, et qui furent vendus ensemble. 
Ailleurs il observe qu'il n'existait que quatuor paria des 
coupe* travaillées par Mentor; on peut faire la même obser- 
vation dans d'autres endroits de son ouvrage. Néron dans 
un mouvement de colère brisa deux coupes qu'il appe- 
lait , i cause de* sujets lise le» des»"*, duos scypkot llome- 
rU os, et c'est Suétone qui nous le raconte [Mero, c. cxlvi). 
Virgile parle de <luo potula dans la II f églogue , v. 4} , 
dan* laquelle encore Ménalque dit, v. 5ti : 

pocu/,1 portant 

Ftigi'ia , caelatum dt\ini opus Alcimedontii : 

on doit entendre duo pncuLi , et ne pa» croire qu'il y a 
ici pocula poetùe pro pociJum : il doit y en avoir deux, 
non pas un seul, d'après l'usage dont nous venons de 
parler, et bien plus encore d'après la description des 
sujet* qui y étaient représentés; sur une coupe on voyait 
Couon , sur l'autre Aratu*. Quant à la coupe d'argent de 
la bibliothèque Corsini, publiée par Wiricleliuano, I. c. , 
sur laquelle on voit le jugement, ou plutôt l'absolution 
d'Orcsle, il est îi propos de remarquer que le bas-relief 
du palais Giustiniani delà mort de Cl> temnestre ( Gailer. 
Giust., tome H, a. i5o) c»t d'un Myle, d'un relief et 
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déré du luxe des Romains les avait fait por- 
ter (,). 

Sur les côtés de l'urne sont deux sphinx ailés , 
dont l'un tient entre ses pattes le crâne d'un bé- 
lier. Sans adopter l'idée, qui plut à M. Herdcr (3) , 
que les sphinx, les griffons et les centaures , sculptés 

autour des tombeaux anciens, y soient comme des ♦ .„ " 

monstres destructeurs , symboles de la mort : sans 
supposer , comme a fait un autre ingénieux écri- 
vain , que cet usage soit venu des peuples hyper- 

dc la nu- me hauteur que deux autre» qui sont dan» la 
même collection (même ouvrage, n. i.1j),1'ud desquel» 

exprime le suffrage de Minerve , conformément à la coupe ^ 
dont il a été parlé. Il semblerait donc qu'ils auraient forme' 

le* coté» et la partie de derrière du même sarcophage , au- ^ ,* 

quel était sur la face antérieure le plu» grand bas-relief. ..* . * g 

Dans le second des deux petits sont représentés Ore»te et 
Piladc qui retrouvent Iphigénie dan» la Tauride ; ce mor- 
ceau ressemble à un des bas-relief» latéraux inédit» da 
sarcophage, très-rare, de la maison Accnrainboni dont il 
est question ci-dessus, page 97 dans la notc(0, et dont 
Winclelmaun n'a publié que la face principale dan» le» 
Monum. inèd. , n. 149. 

(1) Ceux qui ont explique les sigles 1TS XII , qui ont 
toujours été équivoques, par sestertia duodecim , douze , 
mille sesterces , un peu plus de quatre cent écus , # * 

avaient bien peu d'idée de l'opulence et du luxe qui rég- 
nait dans ces temps là. Si Pline rapporte dans cet endroit 
la valeur qu'on leur donnait comme un exemple d'excès, 
Ce qni ne fait aucun doute, on devra expliquer absolu- 
ment HS duodecies par un million et deux cent mille 
sesterces, ce qui fera plus de quarante mille écus romains. 

(a) Supplément à la dùsertiition de Mr. Lessing sur 
la manière de représenter la Mort : tome IV de la Col- 
lectii n de J a rue 11. 

Musée Pie-Clûm. VoL Y. ai 
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Loréens, ou des Scytlics, parce rpnin trouvait cn- 

rnil' tl.'HIS It lll s I ■ 1 1 1 ■ 1 1< ' . 1 1 1 X , clr lii/.lllrs linges (le 

ln'irs monstrueuses ( i ): un peut dire i|iio les splùnx , 
(jiii foui partie aussi troupeaux de ISacclius , 
sont placé» là, comme les giiffons et les centau- 
res, pour ('.lire .illusion à leur Dieu , et comme 

un cmMéiuc d'initiation. Onprai due encore, que 
ces l'pniivanialiles ligures ont été ajoutées aux sar- 
cophages , aux eippes funéraires, connue pour gar- 
der et défendre les cendres et les osseniens , pour 
rfliaver les violateurs des sépulcres ,■ espèce de sa- 
crilèges qui excitèrent l'indignation chez les anciens 
qui rcduutaicut celle ylolatiou (a). 

r l a n c n £ x \ ni. 

M i situ *. 

Si le sujet des pi écédi ns lias-reliefs a pu être 
c< impie tte meut déinonlré, il n'eu sera pas de même 



(i) yùv'/tu'.o mi /' origine de Lt rtUetoa , etc. wt la 
CrèiV , loin. Il, fa «. «,;, g/S, Cette opinion n'est |>a> si 
fml liort île la \ i.iix niu .mte ijuc beaucoup J'aulici ijuc 
contient ce lis tr btaktrç, 

i • • \u_»ci te IJWC j'ai dit à te sujet dans les liiscriptiont 

* Cctl un fragment d'un monument ptec en maibre , 
dont l.i [iiiiliiMi .inli.|nr m- u |>liis loin ijiie le sen- 

tie ilu Merricr, l^eclittMP aatfow v>t w^wt leituuié kttstij 
cencwlaul la Bjpuc du Dieu est toute entière île l'anti- 
que. On intime «l'uii |ui.\ it ul te li is-ielief. Il a de hau- 
teur, ainsi lotauie , di.ux j aimes tt deuiic , tl deux de 
laideur. 
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de celui-ci, *ur lequel je ne puis offrir que des 
conjectures simples, et pour lequel les motifs qui 
en donneront l'explication, ne pourront que la ren- 
dre vraisemblable. 

' Un guerrier barbu , ayant une cuirasse par-des- 
sus sa tunique, offre devant une statue d'Apollon 
un casque , et peut être aussi un grand bouclier 
rond (i). Comme il a sort casque sur sa tête, co 
ne peut-être le sien qu'il consacre , mais celui d'un 
ennemi tué ; car c'était une coutume de dédier 
dans les temples les dépouilles des vaincus. Voila 
tout ce qui est certain dans cette figure , puisque 
le marbre est mutilé , et nous n'avons dans les ac- 
cessoires aucune raison pour établir nos soupçons 
plutôt sur une fable que sur une autre. 

Diogènc de Laerce (a) nous apprend que l'on 
croyait communément que Ménclas avait consa- 
cré des armes a Apollon Dydima-us à Patara, et prin- 
cipalement le bouclier d'Eupborbe. La physiono- 
mie du héros est dans le bas-relief précisément 
clic que l'ont donnée au plus jeune des Atiides , 
des artistes, dans d'autres monumens connus (5). 

(1} Ce fut un usaçe qui des temps fabuleux se perpé- 
tua aux temps historiques , que celui île consacrer ses 
armei aux Dieux , comme pour leur rendre grâces de 
ce que par leur secours on avait termine ses entreprises 
avec Miccéi. 

(•j) Liv. Mil, 5. 

(5) Par exemple dans les Iwu-reliefs qui représentent la 
dfsputc d'Achille {Musée Ca/n'lol., tome IV, planche I; 
Wiiickilinaiin , Momun. inrJ. , iiurn. lu, ), dan* lr t;roii|io 
de Ménelas avec le cadavre de Patrocle , que l'un vrna 
colique dau. le tome M aux planche* X\IIl cl Xl\. 
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l ne telle correspondance, réunie à la conformité de 
l'jctiou représentée, donne, je crois, quelque ùn« 
portanec à mes conjectures,- 

Cette opinion ne peut être détruite ni par la dif- 
férence du récit qu'Homère fait (i), ni par l'au- 
tre tradition qui voulait que les dépouilles d'Eu- 
phorbe fussent suspendues dans le temple de Jupon 
à Argos (a). Comme l'historieu de la philosophie 



(i) //. P, ou liv. XVII, v. -o, où il parait que Mé- 
nélas ne peut emporter ces dépouilles parce qu'Hector sur- 
vint. Néanmoins il n'est pas contraire au récit d'Homère 
de lui avoir omis le bouclier, et même le casque , lequel, 
à ce qu'il semble, par la violeuce du coup que lui porta 
Euphorbe dessus la gorge , a pu échapper de sa t.' te ; 
et Homère lui-même le fait entendre, en nous dépeignant 
dans de très-beaux vert la chevelure, du héros mort qui 
se souillait dans le sang, vert que Pytbagore récitait sou- 
vent arec complaisance , lui qui prétendait se ressouve- 
nir d'avoir été autrefois Euphorbe, et qui reconnaissait soa 
bouclier dans le temple d'Apollon Lvcïen. 

(a) De même Ovide, Met. XV, v. 60 ; Pausan. , I. II, 
C. ; Porpbvrc, fie de. Pythapore. Il parait certain que 
soit dans le temple d' Argos , comme dans celui de Patara, 
on montrait un bonclier que l'on disait avoir appartenu à 
Euphorbe , et qui y avait été consacré par Ménélas. Ce n'est 
pas une chose extraordinaire même parmi nous que la du- 
plication de ces sortes de choses rares et précieuses. Pau- 
aaiii.ts dit avoir vu celui d'Argot ; quant à celui de l'ai ara, 
il fut vu par Héraclidc de Pont , selon Laércc (I. c), lequel 
disait qu'il ne restait de ce bouclier que le masque (c'est-à- 
dire la Gorgone ) sculpté en ivoire. Tcrtullien, de aninut, 
Confirme l'opinion que les armes d'Euphorbe furent consa- 
crées par Ménélas à Apollon plutôt qu'a Junon , mais il 
varie en indiquant le temple, parce qu'il parle de celui de 
Delphes. 
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ancienne nous affirme irèvposiuvcment que cette 
tradition cuit fort accréditée , cela peut avoir suffi 
pour qu'an artiste l'ait choisie pour composer son 
bas-relief. Si dans l'Iliade Apollon parait envier à 
Ménélas ces dépouilles et cette victoire ( i ), ce Dieu 
s'étant si fort opposé à sa vengeance et à celle 
des Grecs, cette même aversion peut avoir été le 
motif qui porta le fils d'Alréc à tacher d'appaUcr 
la divinité qui se montrait ennemie , en lui pré- 
sentant des dons, comme nous savons qu'en ef- 
fet il fit après la victoire, le Dieu meinc lui avant 
demandé pour le prix de la perle de Paris le col- 
lier d'Hélène (a). 



(i) Lieu c, v. -o , et suiv. 8j , 91 et 108. 

(a! Nous apprenons cela d'un fragment «l'Ephorti» , ou 
de ion fil» Déraopbile, dans le XXX des histoires du tem- 
ple de Delphes : ce fragment qui nom a et.! conservé 
par Athénée ( liv. VI , c. 4 j : voici ce que répondit l'o- 
racle interroge par Ménélas si la vengeance qu'il devait 
tirer de Pirij aurait lieu : 

nay%pv<rov <ptpt xoopov èXuv axo <r»fc aùoyoïo 
àftprtiy ôi> note Kt),T/«{ f Jo^' 'E/Leyi? (itya, 
'ûf ont A2fiarfyoc rtatv efêttriqv ànotfomi. 

c Apportes Je bijou d'or , présent de Venus , qui sera. 
« enlevé' du cou de sa femme, alors lu sera* pleinement 
• vençé de Paris. » 

De ce passage mythologique peu connu, on a découvert 
depuis peu un monument unique ; on le conserve dan» 
]e trésor du cardinal Borgia a Velletii. C'est une patère 
de brome, d'un travail toscanique, avec des inscriptions 
étrusques ; elle représente Méuélas, lequel ayant prisTroye, 
et se trouvant encore armé , exige qu'Hélène, qu'il a re- 
prise, lui remette le collier de Vénus, pour satisfaire IV 
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Le travail de cette sculpture est d'une manière 
*echc , quoique ne manquant pas cependant d'élé- 
gance. On a encore eu égard aux tcnip» où l'é- 
vénement se passa y car le petit simulacre est re- 
présenté dans ce sijle roule ( opSoc) qiù caracté- 
risait les plus anciennes sculptures., style qui ticnl 
un peu de l'égyptien , et qu'à présent nous ap- 
pelons étrusque (i). 

P L A N C II E XXIV. 

La louve avec les jumeaux \ 

11 ne faut pas beaucoup de peine pour expli- 
quer les images sculptées sur le marbre dont nous 



racle d'Apollon , en le portant à Delphes. J'enrichirai ce 
volume d'une copie exacte «le ce beau brome, dont U 
vue feia une compilation d.iu» l'esprit du lecteur sur 
ce que je viens d'rXpo>er de conjectural et de peu cer- 
tain sur le monument présent de Ménélas. 

(i) Ce »iinul.icie d'Apollon ressemble à celui du Capi- 
tole, et ta lètc ii celle» de» médaille» de Ceulonia, et à 
celle en terre cuite du palais Cliigi. 

* C'cil une table de marbre de Carrare, ayant cinq 
palme» de hauteur, et deux un quart de largeur. L'au- 
tic qui e»t repiésentée ilan» la plaiH.be XXV c»l sembla- 
ble à celle-ci, sans être en tout égale; cependant le mar- 
bre en est grec. La conformité qui »c remarque dans la 
manitie de ces deux bas- reliefs, comme aussi de les avoir 
tiennes réuni» dans la ville Matlei , d'où on le» a reti- 
ré», de même enGn que l'analogie qui existe entre lel 
sujets qu'il» représentent, pcuvcul faire croire qu'ils fu- 
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offrons le dessin. Elles sont assez familières dans 
ces contrées célèbres , et très-connues encore dans 
toute cette partie du monde éclairé , qui fut au- 
trefois romaine. L'antre du muni Palatin , autre- 
ment dit le. Lupcrcal (i), parce qu'il est consa* 
cré à Pan Lupercalis ou Liccus , Je la colonie 
Arcadictinc établie sur cette colline ; la louve de 
Mars, nourrice des deux jumeaux , fondateurs de 
Rtfiue ; les bergers du canton , surpris de ce specta- 
cle extraordinaire ; sont des objets suffisamment con- 
nus de quiconque a quelque idée de l'histoire ro- 
maine, ou qui est familier avec les auteurs latins. 

Ce monument nous prêtera peu d'observations 
sur les antiquités. Je ferai remarquer seulement , 
d'abord le chapeau, proprement appelé le gale- 
rus, des deux bergers. U était employé par les 
paysans du Latium pour se garantir la tête , et 
peu différent du galerus Arcadicus; ainsi il de- 
vait convenir, par le motif «pie nous avons avance 
plus haut, aux babilans du moût Palatin (3). C'est 



rent destinés dans l'antiquité à orner un même édifice 
ou un seul monument. U* sont publiés d.iii» la cu.lcc* 
tion Mat ici, a la plancl'C WXVII du III volume. 

(1) Ovide, Fan., Iib. 11 , v. Virgile, Aen. vm , 

v. Cjo ( au même endroit Cerda, lequel pruu\e que cet 
antre fut appelé ainsi par Mail. 

(1) Virgile, Aen. vu, v. (i88 ; Stace , T\xb. , liv. rr, 
v. 5oj. Le cliapcau ou le pélase de Mercure, ne »ur le 
Cillene dans l'Aicadie, n'étant autre cl.0-0 que le pUcus 
Arcadicus, de là vient la ressemblance qu'a ce pèuise avec 
Je chapeau des pariant sculpté» »ur le bas-relief. 
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de cette espèce de gqleruS , qu'est dérivée l'épi- 
thète de galeritus , que l'on voit en usage pour 
désigner un bomine simple comme l'habitant des 
campagnes (i). J'observerai encore qu'ici il y a 
deux bergers , malgré que les historiens ne par- 
lent que d'un seul , c'est-à-dire de Faustulus , mais 
dans d'autres monumens antiques , ce Faustulus 
n'est pas le seul à admirer cet événement (a). Les 
jambes d'un enfant volant , qui se voyenl à Ut gau- 



(i) C'est ce sens qu'il a été pris par Properce dan* 
le dytique sui\ . ( liv. iv, cl. i, v. 39): 

Prima GÀLERITL S posait praet'oria Lucmo 
Maçnaqtte pars Tatio rcrum erat inter oves. 
Ceux qui l'ont interprète différemment, n'ont pat réfléchi 
ccttainemenl que cette épillièle n'est pas placée 11 que 
pour signifier l'état de pauvreté rustique de Lucumon ; 
car le vers n'a plus de sens, et ne correspond plus au 
reste. Le lecteur instruit t'en convaincra facilement lui- 
même en relisant cette étonnante élégie. Cependant Bur- 
manu Second , dans sa derniète édition de ce poêle sa- 
vant , nous renvoie, pour avoir rexacte et correcte in- 
terprétation de ce passage, à Scoppa , à Félicien Dussi , à 
Dcmpsler , lesquels sur li t objet ou n'observent rien , 
ou pren lient le mot galeritus pour le surnom de Lncu- 
mon , ou bien pour une cpilliètc qui annonce qu'il fut 
l'inventeur du çaJfrus. 

(]) (I y a aussi deux bergers sur le bel autel qui ap- 
partint jadis aux Casali, placé aujourd'hui dans le Mu- 
sée Pie-Clémcntin , et cipliqué par Orario Orlandi dans 
une dissertation ù laquelle sont jointes les deux figures. 
On en voit deux aussi sur le revers d'une grande mé- 
daille avec le buste de Rome ; clic appartient à l'abtie 
Tanini ( Svpplem. ad liandur , pl. V ); ce revers offre 
presque la même composition que uotre bas-relief. 
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ehe des spectateurs , appartiennent , peut-être , à 
un Génie de Mars, qui était représente sur une 
autre table de marbre, laquelle se joignait avec 

Le si) le de ce bas-relief et du suivant, est des 
plus grossiers et pauvre , autant qu'il est possible 
d'imaginer. A l'incorrection la plus insoutenable , 
et au peu de simplicité qui régne dans les contours, 
on s'aperçoit facilement qu'il n'appartient pas à 
l'enfance de l'art , mais au temps de sa décadence, 
vers la lin du troisième siècle de l'ère vulgaire. 
Nous vovons , dans les médailles de Maxcucc , un 
temple de Rome Eternelle : le rapport entre les su- 
jets et le goût misérable de la sculpture , peuvent 
nous faire penser que ce morceau tient à cet âge 
et à cet édifice. La grande médaille que nous avons 
citée dans la note , sur laquelle se voient le buste 
de Rome , et un revers semblable au bas-relief, 
paraît appuyer en quoique manière la conjecture 
établie ; car cette médaille appartient certainement 
a la même époque que nous venons d'indiquer ( t ). 



(0 Puisque je trouve l'occasion de faire connaître une 
autre e'pigrammc inédite des (Niicene» , dont le sujet est 
précisément Roraulus et Rémus , et qui fait mention de 
ce prodige , je ne veux (>.n en priver les lecteurs qui ai- 
ment les choses antiques, mais aussi parce qu'elle a be- 
soin d'être corrigée, tant dans les vers que dans le lemma 
qui la précède. La voilà : 

Y.» ii to lfrJ 'Pi^oç xat 'PeurAoc *"* tçc Apohy 
xoXeunoi pvvpttot rt;v (itjTfpa, ltp t it;?.tav ( je lis 
2t?. t 1ia3>) oropari- ravrr : y f up ù A/»?;< pïfipai, f£ 

Musée Fie-Clém. Vol. Y. aa 
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PLANCHE XXV. 
HtLU ou Rhée Syxvu *. 

Ce serait une chose fort difficile à expliquer que 
le sujet de ce bas-relief, si son rapport avec le 

awr?c tvts; eyertrttre , xcu txrtàttTaç avrvi P.vxaura. 
trpex^er atdpaHerrei vv rr^fttirtpa tôt dtapur ekv- 
4tiiv 'Pou i;* 9e xriaarreç , No^jjto/m rt;t> pamXeutf 
atioxa.TcaTi;<Tav. 

Tof <fe cv fier vaiSav xpvptoy xorof Apeï tixtik 
•■l'^tioy « ki'Yf! x<u l Pa(ivXop fo%tuv. 

Or,p de XcxwJ aràpooev vxo <rvr;fajyi Tiârçrof, 
Oi ae <fv<rijxe<noi> ïpxaaav ex xaparu*. 

Je corrige ainsi le premier dvstique : 

Tvmte av utv Guidai xpvpiov kûvov Aptï rurrci; 
'Pofiov re Ivruv xai VefivÀor "kejtov. 

Parceque 'Vu(tO( pour l YuftvXoC «• trouve dans Suidai, 

v. hp\ua?.ta, Remulus pour Remus dans la satire de Sul- 

picic : et les Grec* varicul asset dans ces nom». En voici 

la traduction : 

In decimonono ( typo ) Remus et Romulus malrem suam 
SyUiam nomine ab Atnulii saevitia viniicantes , iliam 
enim Mars corruperat ex i/iui hos gentu't , eoupte expo- 
sitos nutrivil lupa. Cum içitur ad virile robur pen-enis- 
tenl , mat rem e vinaitis soLerunt , Romain condiderunt , 
Humiiaremquc in regnum restiluertmt. 

Hos, tu, filio.i Marti paris, laborem clandestinum 
Commuais tori , Homulum et Rcmum : 

Eos vero iupa fera roboravit in antro nutrix , 
Qui te ex graïistimis tripuerunt malis. 
Dans le dernier vers ttvfftixeiTTo; de axeo est un com- 
pose' semblable au plus ordinaire a>i?*£i7T0Ç. 

* Les dimensions sont cinq palmes cl demie de haut, 
quatre et demie de large; nous avons parlé du marbre 
et du lieu d'où il provient dans le discours précédent. 
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précèdent ne nous servait de guide pour nous in- 
diquer où nous devons porter notre recherche. Mal- 
gré cela , quoiqu'il me semble presque certain qu'on 
a représente llilia ou Rhée Sylvia , la mère des 
deux jumeaux qui furent nourris par la louve , 
la grossièreté du travail ne permet pas de nous 
déterminer avec assurance en faveur de l'une des 
aventures plutôt que pour l'autre , toutes deux se 
rapportant beaucoup aux images que nous voyons 
ici sculptées. 

Le fleuve qui forme le Las de la composition, 
est disposé de manière qu'il avance un pan de son 
manteau comme pour y recevoir quelque chose ; 
l'acoutremcnt simple , sans ornement , du soldat 
qui conduit la femme voilée , indiquera , par cette 
raison , plutôt un satellite que le Dieu de la guerre; 
cl cela me fait croire que l'événement représenté 
par ces figures , est peu différent de celui qu'Ovide 
nous a décrit dans une belle élégie, c'est-à-dire 
la mort de Rhée Sylvia , laquelle étant poursuivie 
par Amulius son oncle , pour avoir violé son vuu 
de chasteté en qualité de Vestale , se jette dans le 
fleuve Amen, qui la reçoit avec amour, et qui en 
fait son épouse (i). La ligure nue et barbue , 



(i) Ovide , Amor , ltv. III, cl. VI , v. 45 et suiv. : 
Aec te praetereo , qui per ai\-a taxa volutwit 

Tiburis Argei spuniifer ar,a rigtis ; 
Jlia eut plâcuit , qiutmvis erai horritli cultu , 

Ungue notai a comas , iittgue notatu geatis. 
!ïla çemens /vitriui/iic ntfas , delictaque Martis , 



17a 

assise au haut, et soutenant un pin, ne peut être 
autre chose que l'effigie de quelque montagne Ty- 
huriine, que parcourt l'Anio; et comme il ne nous 



Hune Amnis rapùlit animosus vidit ad undit , 

Kauatque de mediis sustulit ora vadit : 
Al que ita : Ouid no t iras , inquit , teris anxia ripas , 

Ilia, ab Idaeo Laontedonie genus? 
Quo ctdt us abiere tut ? quid sola vagaris ? 

Villa nec evinctas impedit alita comas ? 
Quid jles et nuididos lacrymis corruin/ns ocellos? 

l'ectoraque inuino plangis afterta manu ? 
/Ile habet et silices et durum in pectorc ferrum 

Qui tenero lacrymas lerUus in ore vide t. 
llid , pane metus , tili regia naîtra patebit , 

Teque cotent amnes : Ilia , pone metus. 
Tu centum aut plures inter dominabere nymphas , 

Aam centum aut plures flumina nostra tenent. 
JNt-c me sperne, precor tantum , Troùina propago , 

Munera promissis uberiora Jeres. 
Dixerat : ilia octdot in hymnum deiecta mode nos 

Spargebai tepido jlcbilis imbre sinus. 
Ter molita fusant , ter ad aJtat reniât undas , 

Currendi vires cripiente metu. 
Sue va tamen scindais inimico pollice crines 

Edidit indignas ore tremente sonos. 
O utinam mea lecta Jorent patrioipte sepulcro 

Condita , dum paierait! virginis ossa legi t 
Citr modo f'eu<ûis taeiLts invitor <ul ulhis , 

Turpis , et l/iacis inficianda focis ? 
Quid nwrar ? en drgitis deugnor adultéra vutgi. 

Desit famasis qui notet ora pudor. 
Jlactenus , et vestem tirnidis praetendit ocellis , 

Alque ita se in rapidas perdiia misit aytuts : 
Supposiusse manus ad peclora luhricus Amnis 

Dicitur, et socii iura dédisse tori. 
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est reste d'antre antorité de ce fait que celle d'Ovi- 
de , il est vraisemblable que le poëte 1 aura prise 
dan» quelque ancieune tradition , à présent incon- 
nue (1); mais, enfin, quand eola nous manquerait, 
on ne pourra en former une objection contre la si- 
gnification d'un monument qui aura été sculpté, 
sans nid doute, dans des temps Lieu postérieurs à 
Ovide. 

Si cependant on voulait voir dans cette figure 
du soldat , le Dieu Mars , amant de Rhéa , qu'il 
rendit mère de Romulus et de Rémus, et qu'on 
se rappelât ces vers qu'Ennius a mis dans la bou- 
che de cette Vestale (a): 
Nam visus homo polcer per amoena salicta , 
Et ripas raptare, Locosque novos: 
alors il faudrait reconnaître le mont Albano dans 
la figure assise, et dans celle qui est couchée, la 
divinité de cette fontaine, ou de cette rivière, dans 
laquelle la fille de Numitor venait puiser l'eau pour 
les usages sacrés. Dans ce cas pourtant , on ne 
pourrait pas facilement se rendre compte de l'at- 



(1) Volpi remarque tièsà-propos ( Latium vents , t. X , 
pag. 5ia et suiv. ) que cette fable u'est pu une de celle» 
qui ait < : te' plus connue, quoiqu'on en trouve de» traces 
dan* quelques autre* écrivains , puisque Ovide lui-même 
y fait allusion, même d'une manière assez obscure , lors- 
que pour indiquer les nymphes de 1'A.nio, il les désigne 
par ce vers : 

Quac</uc colunl thalamos , /lia dia , tuos. 

(j) D.ms 1rs Fntgnteiis d'Eriniut ex incert. h bris , page 
ia3, c'dit. d'IIesseliua, p. 11 a de l'ed. de Cologne. 
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tiitidr que nous voyons à la divinité pandentem 
sinus (i); et la représentation de cet événement 
ne ressemblerait en rien à celles qui se voyaient 
anciennement a Rome, dont quelques-unes se sont 
conservées (a). L'expression de la physionomie de 
celle ligure armée , ou pleine de tendresse , ou 
bien menaçante , aurait dissipé toute incertitude.- 
mais le peu d'habileté de l'artiste nous force à 
nous passer de cette observation , et h ne nous éta- 
blir, pour fixer une opinion , «pie sur les autres 
particularités que j'ai fait remarquer, cl «pti me 
paraissent rendre plus probables la première in- 
uipiétaiion que j'.ii donnée (3)> 



(i) \ irçile , /tenvui. , A III, v. «ta. 
• Dam < i H" s-i i Hilia ciidiuiuie est mm liée par terre, et 
le D4ni armé de sa lame M île IMI bouclier est encore 
i!.ui% l'air et dépend vert elle. Ou la voil dan* la même 
DMC "il le» ■tMMHct d'\iUonin le PîeWX | «le même sur 

nihulew? pierre* grevée* j éyieKM dans pludmi bas- 

relief , deux île imlic Mu>ée , un dans la collection Mat- 
tei IfHM lll , plan. IX ) et dans la mnsanpic du palais 
Alticii. ''H n<; rcpié>eufait ji.is dillércmcnl l'origine de 
l'iKilie du temps de Ju\éual, ainsi M(M le peut juger par 
Ce Jia,saj:e asuz connu ( S.il. VI , V. loti): 

Ac niuUim effeieni t/r/ito veiiientii et fuisla 
l'ftittrtitiujui- Pfï. 
(!>: Le b.n-irliif ne se rapporte pas en cela avec le 
lécil «l'Ovide , «pi'llilia était là toute SCttle 3 ici il parait 
qu'un des satellite* tfAauithu raccompagne ou pour la 
couduiic à la mort , ou pour la cfatMtr, 



PLANCHE XXVI. 
Adrien *. 

Le portrait d'Adrien, que l'on reconnaît évi- 
demment dans le visage de cette figure d'homme , 
qu'à son attitude, à son geste et à son vêtement 
on devrait prendre pour Jupiter, rend ce beau 
morceau de sculpture très-remarquable. On ne ren- 
contre , peut-être , pas dans aucun autre ouvrage 
antique les images des empereurs romains dans 
de petits bas-reliefs, lesquels n'étaient pas d'une 
dimension assez grande pour servir d'accessoire à 
des monumens d'une certaine importance. Ce mar- 
bre n'a pas été sculpté à Rome , mais dans la 
Grèce, où l'on exécutait, à ce qu'il semble, sou- 
vent de semblables tableaux, au lieu de faire des 
simulacres de ronde-bosse en entier (t). 

C'est une chose assez ordinaire de voir des por- 
traits d'empereurs représentés , comme ici Adrien , 
sous la forme de Jupiter, tenant de la maiu droite 
une patère, de la gauche le sceptre (a), assis sur 



* tl est en marbre penldlique, haut île trois pa'ines, 
large de trois et demie. Celui-ci et le suivant lurent ap- 
porte:» du Levante. 

(i) Pautanias, liv. VIII, c. 9, 5o , J; cl J8, où il parle 
entre autre» de diverses images de Pol\be dédiées dans 
le* temples de l'Arcadie , et liv. IX, cl», n ; Paciaudi , 
Mon. Pelopon. , t. I, p. 307 ; Marmara Oxon. , pl. MU, 
d. LVIII , l'an. II et ailleurs. 

(i) Le brai est moderne ; de là vient qu'à la place du 



H. 
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un siège riclie, .1 lira», arec, un marchepied ; et 
tout ceci convenait enfuir plus à Adrien , à qui 
le» Grecs, par adulation, avaient donné le surnom 
d'Olympien (1). Les deux autres ligures ne sont 



M. |ih. t. 1,», on de lu lance, que I- - ancirm donnaient 
à Iran Dii'iix , ou voit CC bâton rnurt <]tie le» mode t ne» 
me Me lit oïdinaiicmcnt à la main des simulacre» au lieu 
du \iiil.ible xr|itie autii|iii'. 1,'lubiluclc de les voir ainsi 
fait que 1100» ne nous apeicevou» pa» de l'absurdité d'une 
telle position , puisque le br.ii élevé ne trouve pas d'ap- 
pui 4 raison du pru de longueur du bâton. On ne peut 
douter cependant par le movvuKM de l'épaule que la 
main gant lie ne lut appuxéi- sur la lance, comme nou» 
VOTOM beaucoup de statue» de Jupiter assis, cl parlicu- 
liéiemeut sur les médaille». 

(0 Noxct Lckcl, ÙOCtfiàC ntim. , tome M, P*ge 58. 
Vue iiiH iipliou .MiliVicnne qui e»t dans Oiandler (Part. I, 
\\\ ) donne 4 Adiirn les liliei d'< h'ynifiicn et de .Wnir, 
luus deux particuliers a Jupiter. On peut recourir > ce 
que j'ai dit aux planche* t et A I du III vol. des portrait» 
de» empereurs sons la l'orme île Jupiter. Il est à propos 
que je p.ule ici île deux autos ilïific de la lUcinc sorte, 
qui ne MMll pas tnui.ues, et qui trcs-cei lainemenl incii- 
lent bien de I T-lie. L'une est la superbe cornaline que 
possède dans son lié>-iicbe cabinet S. A. le prince Sta- 
nislas Pmiialott ski , un des mes dluslrcs mécènes. Elle re- 
prc«mte vne tnuge tic Tibère eu pied, ilan» laqurlli , mal- 
gic sa petite, se, ou suit j merveille-» la pbssionoinie de 
l'empeieur ; il lient un l'oiidre daiis la main droite , son 
sceptre de la Candie, il a sur les épaules l'égide , et un 
aigle a ses pied». L'autre, aussi nu Tibère, est une »ta- 
tne asiise, demi-nue jusqu'il la Ceinture , comme sont N> 
diiiaireiui'Ut li s figure» de Jupiter -, elle est de marbic peu- 
téliqur, d'une grande Leaule, d'une proportion beaucoup 
plus grande que nature, cl la lOte u'a jaiuaiâvui divisée 



pas aussi certaines. CeUe qui mérite d'être exa- 
.ininée par les curieux, est celle femme pleine de 
majesté' , ou plutôt cette Déesse, qui par modestie 
arrange, de la maiù gauche, le. voile qu'elle a sur 
la tête, pour s'en couvrir le visage, et qui lient 
de la mait! droite , ayant le "bras pendant , le man- 
che d'un vase, dont le col est étroit. Il est né- 
cessaire d'observer que je retrouve doux autres 
images parfaitement semblables , sur deux autres 
bas-reliefs, tous deux provenans de la Grèee , 
comme le nôtre. L'un est dans le Musée Borgia, 
où la Déesse est debout devant un Hercule, qui 
est assis , comme on voit ici Adrien , et lui pré- 
sentant une coupe , de la même manière que le 
prétendu Dieu romain présente la patère(i). L'au- 
tre est en Angleterre dans la collection Worslej'; 
dans celui-ci une figure semblable accompagne 
Jupiter debout, et tous deux vont au devant d'une 
troupe de supplians, que l'artiste a figurés plus 
petits, pour les distinguer des Divinités (a). Cette 

du butte ; on l'a trouvée , pcndanl que j'écris ces disserta- 
tioni, près de l'iperno, dan» le lieu précisément qu'oc- 
cupait l'ancienne ville et la colonie des Privemati. 

(i) Il est publié dan» le» Notitie tfanttdutà de M. Cuat- 
tani , juin 1787, pl. a. 

(1) Ce beau fragment de sculpture grecque , que j'ai 
expliqué dans ma Disserlauone su monumcnli dcl Par- 
ienone pour «Hre insérée dan.» I' ' Archcoçraphia ft orsleywut, 
a", dit-on, appartenu aux bas-reliefs qui ornent l'extérieur 
de la chapelle de ce temple célèbre, parce que lc>l>le, 
Je relief, et la proportion des figures, > correspondent 

Musée Pie-Clém. Vol. V. 2 3 
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in: âge de Déesse est certainement équivoque. On 
peut la croire une Hébé chargée de verser aux 



( 

i» 



Dieu* l'ambroisie , et devenue l'épouse d'Hercule 
dans le ciel. Le bas-relief du Musée Borgia- ne 
nous éloignerait pas de cette idée. Ici on pour- 
rait admettre celle Déesse de la jeunesse, qui au- 
rait fait d'un empereur un Dieu , cm lui versant 
la boisson des immortels. Indépendamment de cela, 
suivant l'opinion que j'ai mise au jour dans un 
autre ouvrage (i), je reconnais plus volontiers 
dans ces images Minerve Pacifique , laquelle ' est 
, représentée sur beaucoup de monumens , qui. ne 

laissent rien d'incertain, présentant à Alcide la 
boisson réservée aux Dieux; et d'ailleurs à Athè- 
nes on voyait des statues de cette Déesse sous 
son costiunc guerrier, mais ayant précisément dans 
les mains un vase, connue nous la voyons à pré- 
scut dans trois bas-reliefs (a). C'est donc la Déesse 



parfaitement, el que ton illustre propriétaire l'avait acheté 
a Ailleurs. 

(l) Dans la Dissertation citée. 

(ï) Lorsque la nouvelle Collection Hiimiltonienne des va- 
ses peints, publiée à Maples par M. Tischltein, n'était pas 
encore mise au jour, je me suis servi , pour indiquer un 
monument sur lequel Minerve »e voit versant l'ambroisie 
à Hercule, du même vase qui avait été dans la colle- 
ttiou de M. Mengs , à présent au Vatican, et sur le- 
quel Winckclniann a soulu reconnaître Minerve -qui ra- 
mené Llisse , ayant repris >a piemièie jeunesse, après 
avoir été transformé eu vieillard ; et ce savant a prétendu 
que la peau dont le héros est revêtu est celle d'un cerf 
(Monum. ined., a. l5g). J'ai remarqué que c'est celle 
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adorée £ Athènes , qu'on a "représentée ici , s'of- 
frant a ce prince pacifique, qui avait rétabli l'é- 
clat de cette ville, comme divinité protectrice 
de ses habiuns, comme nierc des sciences et 
des connaissances de l'esprit , sous le costume 
d'une vierge , portant un vase rempli de la liqueur 
des oliviers sacrés, dont elle avait fait présent aux 
mortels, ou de la céleste ambroisie, qui devait 
rendre immortel l'homme qui la buvait. La figure 
plus petite , nue et couverte seulement d'un man- 
teau, paliium, sera l'efligie du Grec qui, soit par 
adulation, ou par reconnaissance , a dédié à l'cm- 
p'ereur Adrien ce monument , sur lequel il le pré- 
sente ou comme un Dieu , ou dans la compagnie 
des Dieux. 



du lion, ce qu'indique assez la queue, et que les préten- 
dues cornet du cerf ne lont que de» écaille» faites k 
la peinture , qu'enfin celle image e»t absolument celle 
d'un Hercule. Maintenant un autre vase de la collection 
citée de M. Tisclibein ( loine II, pl. aa) nous présente 
)a même action sans la moindre équivoque. A propos des 
images de la Déesse tenant cette espèce de va*e et ver- 
sant l'ambroisie, je citais un passage d' Aristophane ( Equit. , 
T. 1088 et suiv. ) ; et à propos de quelque autre Minerve, 
sans armes , et même voilée , je citais le bas-relief du Fo- 
rum Palladium dans l' Admiranda (pl. 63); en outre le 
frontispice du Partliénon lui-même, sur lequel , en me ser- 
vant des expressions de Spon je disais: Elle n'est pas vétua 
en guerrière , n ajant ni casque , ni bouclier , ni iêt« 
de Méduse sur la iHiitrinc ; elle a f air jeune , et sa 
coiffure n'en pat différente de celle de Vénus ( f'oj-ap. , 
tome II , p. ). Telle est encore la description d'Ho- 
merc, Od r ss. >, ou liv. XIII, v. aS8. 
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PLANCHE XXVIL 

Divinité accompagnée d'hommes suppliàns ». 

CVst l'analogie que je trouve entre le- bas-re- 
Jief q< c nous allons examiner, et celui qui le pré- 
cède, qui m'a engage à les réunir, quoique le 
sujet n'appartienne pas k l'Iiisloirc romaine (î). Il 
a été aussi transporté de la Grèce ; et il ofrrc , 
comme le premier , des Divinités qui se distin- 
guent des malheureux mortels, moins parleurs au 
tributs que par leur dimension. Cette manière de 
mettre une différence entre les hommes et les Dieux 
et les héros est assez fréquente dans les bas-re- 
liefs grecs (2), connue elle est fort rare sur les 
nionuniens romains. 11 parait que dans la Grèce ce 
fut un usage très-ancien , puisque la différence cn- 



* Baj-relicf en marbre pcntélique, provenant aussi de 
la Cri-ce. Hauteur quatre palme» , laryeur six el demie. 
On l'a rc.stauié en »tuc dans pluvcurs endroit* , parlicu- 
1 iètemciil dan» toute la moitié supérieure de la figure prin- 
cipale a»>if • , dans le» trie» de» quatre plu» grandes ; le 
reste a été rongé f i tc qu',1 semble , par quelque cou- 
rant d'eau. 

(i) l.r sculpteur qui a retah'.i en »luc le* parties en- • 
lèvres, a nu cepriidaul qu'il pouvait représenter l'jpo- 
tliéttsc de quelqu'emperiTUr, et pour cela il a donne au 
Dieu a-»iî un peu de la ressemblance de Tiajan. 

(i) l.e» Marbra O.tvniem et le* Monumens du Pélo- 
ponrse ( loinc II, pag. 1 ><> ) , .suffisent pour le prouver. 

On peut y ajouter le ba>-rclivf d'AtUèue» cite à la 
plauchc précédente. 
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tre les images •des Dieux et celles des hommes se 
remarque même su» le bouclier d'Achille (i). D'où 



(i) Je ne crois pas qu'on ail jusqu'à présc.tl remarqué 
ce célèbre passage d'Homère, lequel prouve . ue «1rs «on 
temps on avait l'usage <lc distinguer les Divinités d'avec 
le* hommes par U différence de la stature. C'est au 
X. il» et suiv. de VIL S ou liv. XMU : 
Oî 9' ttmv, y <*/><* Cpu \pr;cxai I\a?.Xa; Airjrj 
Appa ^pvorto, yjvfftiu. de e'tp.ara. tai^r, 
Kakn , kou MErAAIl avv rtv^ftnv, txrxe 0EQ irfp 
Appu apt^ko- AAOl <T YliOAlZONES r.out. 

luvenet abeunt ; quos ton-us eûmes 

Pr.itfretlitttr Mavors , simul et Tiitonia Pallasî 
Ambo aura cjccusï , auratis in vestibus ambo t 
Intentes , pulchrique. , annisi/ue insiçnibus ambo 
Conspicui , ceu sancta Deùni par numina • substat 
Mole minor pubes mortali sanguine creta ( Cunicb. J. 

Salviui a mal rendu ces derniers vci» : 

Cospicui molto 

E rilevati ; g/i uomini più bassi: 

«Tris-saillant , et bien élevé»; les hommes plus petits» 
C'iminc si la diflérenec entre les Dieux et les hommes ue 
consistât que dans le relief plus ou moins prononcé de 
ces figures. 

On retrouve encore sur les médailles cet usage de re- 
présenter les figures des hommes p!us petites que celle* 
des héros et des Dieux , par eieuiple sur les images de 
Jupiter quaud il a le litre de Conservateur Je t Empe- 
reur , où l'empereur qui est couvert du manteau de Ju- 
piter est plus petit que le Dieu : dan* les grandes mé- 
dailles représentant la victoire d'Hercule sur Cicus , où 
tant le vainqueur que le vaincu, sont plus grandi que les 
Arcidicus qui rcmercicrK Hercule. Enfin dans le tableau 
d'Ilcrculanum où l'on voit Thésée vainqueur du Miuolaurc, 
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l'on peut en inférer que roue différence dans les 
proportions des figures- était adoptée dès le temps 
d'Homère, dont le génie seid fut le véritable ou- 
vrier qui composa ce bouclier merveilleux. 

Une autre particularité, encore plus ordinaire que 
la première , dans les lus-reliefs grecs , est celle 
qu'on aperçoit dans l'ornement qui environne la 
composition. A la place d'une bordure qui l'en-< 
tourr», le bas-relief est terminé latéralement par deux 
pilastres atliques, soutenant un architrave, sur le- 
quel on voit l'extrémité des tuiles du toit qui est 
au dessus ; un relw>rd qui ligure le pavé , termine 
le plan inférieur, de sorte que le cliamp où po- 
sent les ligures, semble itre un vestibidc très-sim- 
ple (i). Le choix et l'heureuse invention qui dis- 
tingue les ouvrages grecs se montre dans cette 
simplicité même. 

Le bas -relief paraît être un vœu de quelque fa- 
mille a une divinité tulélairc. Celte famille se com- 



]<• héros et le moiistie sont beaucoup plus grands que Ici 
jeunes Athéniens, qui étaient cependant contemporains de 
Thésée ( tonte I , pl. V. ) 

(i) Voilà j quoi se rapporte l'expression de Callima- 
que dan» l'épigramme que j'ai expliquée, planche XVI, 
dans les notes : 

Wpvuai irfiMpo (UTixpoç m xpo$vpt> 

Sio fmno panus in vestibulo : 

et c'est cela, peut-être, qu'a voulu indiquer l'auteur <U 
Ltmma qu'on y lit dans le manuscrit du Vatican : fcjç 
a)akua.Tior p-uepor fT» xpoSvpa i(rrap.fVov : In par- 
vont icttncuUtm statuent ad veaibulum : d'autant plu* que 
cette image était piticuémeut celle d'un portier, Atrien- 
six. 
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pose d'un homme barbu, accompagne de deux fem- 
mes , (enant- chacune un enfant dans les bras, et 
de quatre antres petits garçons d'un âge à-peu-près 
égal. L'homme est revêtu d'une tunique et d'un 
manteau , les femmes sont voilées , le tout suivant 
le costume grec. La présence des enfans me per- 
suide que les piières de ces supplians invoquent 
le retour delà sanié plutôt que tout autre chose. 

La principale figure , assise, étant trcs-cndomma- 
gée dans la partie supérieure et ayant été restaurée 
en stuc , on ne peut y trouver les signes qui dis- 
tingueraient les diviuités invoquées. Ce qui tua frappe, 
c'est le griffon qui soutient le bras du siège (t), 
et la disposition du pailium qui parassait descen- 
dre de dessus la tête , comme on l'a restauré. Le 
griffon , qui souvent est le symbole d'Apollon , et 
la tétc couverte , m'ont fait penser à Cscidapc qui 
était le fils de ce Dieu , et que l'on voit quelque- 
fois, en effet, ayant la tête couverte d'une drap- 
perie, selon l'usage prévoyant des anciens médo 
cins (a). Peut être que la main qui a été perdue 



(i) On voit aussi le bras d'un siège soutenu par un grif- 
fon, dans le bas-relief de la ville Albani, dans Winckcl- 
mann , Monum. inêJ. , n. 187, et dan» les Isiriz.Alb., 
xx. LXXX, de l'abbé Marini. Sur ce siège est assise Clau- 
dia flalia , savaute dans tous les genres Je musique. L'or- 
nement du griffon y aura été mis comme un symbole 
d'Apollon, peut-être, pour indiquer que la défunte était 
nue nouvelle Mme. Les commentateur» «les monument 
d'ilerculantim pensent aussi que ce fut l'objet de l'allu- 
sion , tome YllI, pl. XXII, t-}. 

(a, Buouarroli, Medaçlioni , p. ia5 et ia6. On y ajou- 
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\ \ '. rait la coupe avec le serpent. La jeune Déesse qui 

f est tout auprès sera Hygie ou la Santé ; telle qu'on 

| j ' a vo,t P r ^ s uc son P €re i ^ ans un groupe de 

notre Musée ( i ). Les deux jeunes Dieux, qui dans 
une attitude différente l'un de l'autre, se 
Lient de figure, et par rbabillemént, qui 
en un seul palliolutn jeté sur leurs épaules, sont 
probablement les Dioscurcs Castor c Fol lux , que 
les Payons comptaient au nombre des Divinités pré- 
' à la santé f» 



PLANCHES XXVIII, XXIX rr XXX. 

i • 

Piédestal pe la colo>ne d'Antomn le Pieux, 

Er LES IMAGES QUI SONT SCULPTEES DESSUS ». 

i 

Le monument qui est représente dans ces trois 
gravures, est un des plus nobles que la i 



\ 1 
I I 

) ' 

(l) ToillC II , pl. IV. 

(j! Jloliièrv, Itrmn. in Diuscuros II , v. 6 ; Tlic'ocrile , 

IJyl. \\ll, v. (i , qui on» été déjà cite» par M. Flan- 

gini >ur Apollonius de Rhodes , liv. IX, Ossrrvaz- , v . 1 008. 
* f " - .- l .■•!„.*. i . . l J t .] — #~ .. - 



tera l'exemple de la belle Matue d'Esculape, placée dans 
le poi tique demi-circulaire de la ville Albani , elle a la 
tète coiivette d'un Palltolum , qui l'entoure sous 1» forme 
«l'un tuiban. 



* Ce grand piédestal en marbre de Luni ou de Car- 



rare, de la seconde espèce, a de hauteur dix palmes, 
et de largeur, de tous le» cotes, quatorze et demie. Il 
fut trouvé dan.» le jardin de» PP. de la Miwion, prés de 
la Curia Iimocenuana , à Monte Citorio, l'an 1704, en 
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sance éleva dans un lieu public au meilleur de* 
empereurs , Tilus Elius AnLoninus , qui mérita le 
surnom de Pieux , par la douceur et par la jus- 
tice qui présidèrent à ses maurs. Ce ne fui pas 
le sénat qui lui décerna cet honneur pendant qu'il 
vivait, comme l'a pensé un savant (i), mais co 
furent seulement ses fils d'adoption , Marc'Aurèle 
Antonin, surnommé depuis le Philosophe, et Lucius 

même temps que la grande colonne de granit rouge qui 
était élevée dessus ; mai* elle était rompue. Le piédestal 
fut restauré et dressé dan» la place devant la Curie même, 
jusqu'à ce que le S. Pontife régnant , lui ayant substitue 
l'obélisque d'Auguste, qui était à terre dans le Champ de 
Mai», on transporta le piédestal , par »e» ordres, au Va- 
tican. Les restaurations qui avaient été faites par Anli- 
nori, fuient détruites dans le transport , ainsi que le mor- 
ceau antique, où était le groupe d'armes, aux pieds de 
Rome assise. Elles consistaient dans le bras gauche de Fau- 
stine avec le sceptre , dan» le bras droit de Rome avec 
la main , dont il ne reste d'antique que l'extrémité de 
deux doigts, tout le coté gauche de la figure couchée, 
et presque toute la terrasse. Le* bas-reliefs latéraux sont 
représentés dans la gravure en fragmens , comme ils exis- 
tent. Dans la Dissertation de M. Vignoli , De Columna 
stntonini l'ii , on voit à la pai;c 11 le dessin de tons les 
quatre côté» du piédestal, dans le même état qu'ils pa- 
rurent de nouveau. Piranèse, dans le» Supplemenli alla 
Maçnijiccnza de' Romani, les a publiés sous une dimen- 
sion beaucoup plu» grande , et ils sont infiniment mieux 
gravé». Ou peut voir le» notice» »ur leur découveite dan» 
la Dissertation citée, dans celles de Ficoroni qui vien- 
nent d'être réimprimée» dans la Miscetlanea de l'avo- 
cat Féa ,n. ii. 

(i) Monsig. Vignoli dans la Dissertation citée, page 5j 
ri suiv. 

Musée Pie-CUm. Vol. V. 34 
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\ i i us qui le lui donnèrent. F.ux niâmes ordonnèrent, 
ajiiirs sa mort, • [ 1 1 ( * dans le ( .liaïup de Mars, ci poul- 
élr* à la nicriic nltCC où l<: corps de cri excellent rrn- 
|Krunr avait i ; ié coiisutnt- sur le biiehcr (i), serait 



(0 C« fui un «tape die* 1rs ancien* fie marquer par 
des monument durable» le bu>tmn , c'est-à-dire le lieu où 
l'on avait brûle le coip» «le quelque défunt illustre. Il 
j avait à Airos un mon iriiirnl élevé eu l'honneur de Pyr- 
rhus , sur le lieu même où set rotes mortels .iv aient été 
brutes), comme l'a déjà fait icmaïqori l'ali. Maiini /• - 
Vtili , page (iuK , et dan» l'Index aux mol» Aie crermiluf 
CjIJ à pinpo» de quelque» iu»c i iplions qui indiquenl la 
place du bùchcTr. Notre Mnn' noinlùVi PtlIlilBtl de ce* 
bMCfiplIoil? qui appartenaient à di-> purent d'Auguste , et 
qui fuient découscili 1 » à peu de distante de son Mau- 
solée. Suétone reproche une sotte d ingratitude à Néron 
envois Claude, parce que tMSMM eius conuiepiri , niiihu- 
nn'li lev&iM wuirrùi Htgtexil fKero xi), preuve e'vi- 
driile qu'on élevait de> miiuument Mil le, lieu\ où avaient 
clé les crudies impériale». Je nuis même pot té à croire 
que la CototUK de m.ulue iiumiilien , ou île jaune anti- 
que, qui soutenait le simulante de Jules César, et qui 
fut élevée dans le Forum , autour de laquelle les Kamaiui 
fueut pendant HM§>tcniUi des libation» cl des Sacrifices, 
avait été dot lire pn < in uirnl a i <>n»jcrcr le lieu où il 
fut brûlé, paue que ce lui dans le l'oium , au milieu du 
l il ) ■ i ■ 1 1 1 <- qu'eu ila siinoil, quoique le bûcher eut clé pré- 
paie dam le Champ lie Mari .Suétone, l'ursme, 8$, 
H» ). Il me païait a»»c/ probable que ce fut à l'imitation 
de cette colonne, el pour bouoiei le ou non d'Auloiiiu 
le l'ieuv, que se» slicccstcur» liieut élevei la colonne de 
granit que soutenait ce fjiaud piédestal, et la tanière, 
oit les i./h'i/c, cumule les anciens le» appelèrent , qui en- 
vironne le piédestal de la «oNiiine elle-même dans la mé- 
daille cilée, D'atWa pas été placée autour pour la touscl- 



r87 

élevé sur cet immente et remarquable piédestal une 
colonne très-haute d'un seul morceau , laquelle serait 
surmontée du simulacre de l'empereur défunt, afin 
de perpétuer sa mémoire dans les siècles à venir 
les plus reculés. C'est ce qu'atteste l'inscription qui 
se lit sur une des faces du piédestal , conçue avec 
dignité et brièveté dans les termes suivans: 

DIVO • ANTON1NO • AVG • PIO 
ANTOMNVS • AVGVSTVS • ET 
VERVS ■ AVGVSTVS • FILII 

et cela est confirmé par les figures sculptées sur 
les trois autres côtés du monument; enfin cela est 
prouvé par les médailles romaines , qui nous offrent 
d'un côté la tète nue d'Antonin le Pieux avec le 
titre de Diwus , et de l'autre côté cette colonne 
elle-même, avec l'épigraphe Consecratio. Les ar- 
gumeos , assez foiblcs , avec lesquels on voudrait 
appuyer l'opinion que cette colonne lui fut dédiée 
pendant sa vie , et combattre la force de ceux 
que nous rapportons, seront détruits dans la note 
suivante (i). 



vation drs bas-reliefs , emploi trop mcsqnin que nous ne 
ïojoiu pas ailleurs avoir été en usage chez les Romains, 
mais bien plutôt pour tracer et consaepire l'endroit con- 
sacre' du bûcher impérial : au moins les images des bas- 
reliefs, la place du monument, et l'analogie de toutes 
les circonstances indiquées , me semblent avoir quelque 
valeur pour me persuader dans cette opinion. 

(i) On ne peut voir sans pitié des hommes érudits pro- 
poser graveincut de» opinion* fii voles , et uii'me démen- 
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Cette rolonne immense ayant été aLbattue et en- 
dommagée dan* des iuceudies , et les reste» ma- 
gnifiques employés à un autre usage, il nous res- 
te en entier le piédestal «juc nous oublions, pour 

tic» par lui le preuve s, el se donner cette peine, jour faire 
va'oir iMir esprit, ou par l'amour lidii ule «le la nouveauté. 
Fourrait-on imaginet «pie A ignoli , qui avait sou» les yeux 
les images du piédestal et ses inscriptions , qui con- 
naissait la médaille avec la colonne el la légende Dira 
Pio , gravée a la télé de sa Dissertation , ait pu soute- 
nir séiieusemetil que celte grande masse avait été élevée 
el dédiée par le séiul à Antonio de sjn vivant? Et 
qu'il eut pense même que le piédestal, qui était beau- 
coup plus graud, et lisse, avait été* depuis affaibli parle 
travail de la sculpture de ces scène» funèbres, et parla 
gravure delà nouvelle inscription? D'où vient tout cela? 
Parce que sur une médaille en bronze d'Aulouin le l'ieux, 
&ous sou quatrième consulat, cl avec la légende Felici- 
tus , on voit pour type une espèce de colonne. Il valait 
mieux ceitancincnt ignorer ce que celle colonne, en 
adineltant que c'en soit une, signifiait, et quel rapport 
e ic avait avec celte épigraphe, que d'avancer une telle 
absurdité. Il me semble pointant qu'il serait possible d'en 
donner quelqu'eiplicaliou , sans imaginer de» rêves. Le 
peu de légèreté de celte petite co'oiiur , que l'on peut 
prcinlie pour uncippe ou pour un autel , me ferait croire 
que t'est une colonne iniili.iiie avec la légende Félici- 
tas , qui ont été giavé» sur cette médaille, comme pour 
augurer à i'rmpeieur un bon vovage el un bon ri lour ; 
Car duraut tout sou lé^ne il ne lit qu'un s> ul voyage, 
dans le vnt»io.ige de la ('ainpaiiie ('Capilolin , in Wrilo- 
niito Pio). Ou ne dev.t t donc pas en célébrer la mé- 
moiie d'une manière aussi soit moelle que le* Athenlut 
ou les Profectioncs ou tltprJiiionci des autres empereurs, 
mais on pouvait bien par celle allusion simple et bien 
conçue s'en féliciter dan» le sénat, et marquer l'époque 
pour «n conserver le souvenir. 



clomier une idée de la magnificence dumonunjcut. 
Ce piédestal est massif et d'un seul bloc , d'un 
très-beau travail , laul dans les ornemens que dans 
les Las-reliefs, spécialement sur la lace opposée 2k 
celle de l'inscription , dont on voit le dessin à la 
planche XXIX, et où le sujet à coup sur ne peut 
présenter rien d'obscur, mais cependant il a be- 
soin de quelques notes. 

La composition est divisée en trois groupes , les- 
quels remplissent tout le fond , sans se confondre 
dans leurs contours , et sans causer cet embarras 
que nous offrent , par une inteniion mal adroite 
d'imiter la peinture , les compositions des bas-re- 
liefs modernes les plus renommés. Le premier oc- 
cupe le haut du tableau; il consiste daus un jeune 
homme nu et ailé qui semble élever sur ses ailes 
Antonin le Pieux et Fau&unc majeure son épouse , 
représentés par deux demi-figures, et accompagnés 
par deux grands aigles. Les groupes en bas sont 
composés, celui à la gauche des spectateurs, d'une 
autre ligure, jeune, demi-nue , couchée , ayant sur 
ses genoux un obélisque ; celui à droite , d'une 
ligure de Rome , casquée , vêtue jusqu'aux pieds, 
et assise sur un amas d'armes. L'opuscule puhlic 
par M. Giovanni Yignoli Pan iro5, dans lequel 
il a explique la colonne d'Antonio le Pieux et son 
piédestal , me permettra d'être plus bref dans ce 
que je puis dire de ce monument , parce qu'il a 
déjà fait sur ce sujet les observations les plus né- 
cessaires. Je ne parlerai donc pas des portraits des 
empeicurs auxquels on l'a consacré , du scipivn ou 
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sceptre , surmonté d'un aigle , d'Antonin le Fienx, 
des aigle» places ici comme des symboles de l'apo- 
théose de 1 empereur et de sa femme (t). Cet écri- 
vain croit que le jeune homme ailé qui les en- 
lève au ciel, représente le Génie du monde: cela 
peut-être, mais U n'en donne aucune preuve. Je 
croirais plutôt que celle figure est le Génie de 
l' Eternité , puisque le globe céleste , et couvert 
d' étoiles et d' une demi-lune , entouré de la 
zone du Zodiaque (a), qu'U tient de la main gau- 
che, est précisément le seul emblème sous lequel 
on reconnaît daus beaucoup de médailles l'Éter- 
nité. Quelquefois on y voit le phénix et le serpent 
formant le cercle, ajant une pareille signification (3). 



(0 Au nombre des lampes d'IIcrculanum (tomeVlll, 
pl. XXX). Il y en a «ne »vec un aigle »nr le manche, 
et daus le disque le buste d'une femme vue de ftee, 
déifiée avec une lune, en croissant, sur les épaule*. 

(•jj Je ne trouve pas aussi invraisemblable , que l'a 
pense Yitnoli (lien .ilé, c. VIII, p. 1 34 ) l'opinion de 
ceux qui en voyant sculptés sur le ([lobe Ici deux ligne* 
des poissons, du bélier avec la moitié du Taureau , ont 
cru qu'on avait par-là indiqué le moii de mars, pen- 
dant lequel émeut lieu la mort et l'apothéose de l'em- 
pereur. Les poisson» et le bélier indiquent évidemment 
Ce temps ; et si on y a ajouté une partie du Taureau , 
c'est apparemment par le seul motif d'indiquer ici l'image 
du Zodiaque tout entier. 

(JJ Le serpent , selon Hnrapollo ( Ilierogl. , lib. I , 
Ci), cil pris pour hiéroglyphe de 1'élcinilé; d'autant 
plus que l'histi'ire fabuleuse du phénix qui se rajeunit, 
laquelle a snvi pour le faire emp'oycr comme emblème 
de l'Éternité sur les médailles remanie* ( Spauhcm., L c. , 
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L'épigraphe AETERNÏTÀS, qu'on Ut souvent 
autour des médailles avec des images propres 
aux Consécrations , ajoute, ce me semble, du 
poids à la conjecture que j'établis. Elle offre même 
tant de probabilité, qu'elle n'aurait pas ér" appé aux 
lumières de ce savant , s'il n'avait pas é;é préoc- 
cupe d'une autre idée, qui l'a éloigné de la véri- 
table. Vignoli reconnaissait le Génie de ritnnmita- 
lité, ce qui serait presque un synonime de celui 
qui est indiqué, dans l'autre ligure couebée et te- 
nant un obélisque- Celte dénomination est encore 
appliquée avec plus <le négligence, et devient beau- 
coup plus invraisemblable que celle qui a été dou- 
née à la première figure. Les preuves misérables 
qu'il met en avant suffisent pour faire élever des 
doutes. Celle que je vais donner, et qui me pa- 
raît plus vraye j pourra persuader, je l'espère, l« 
lecteur judicieux autant que j'ai pu me le persua- 
der moi-même. 

11 n'est pas nécessaire de démontrer ici com- 
bien les artistes anciens, cbez les Grecs et chez les 
Romains, aimèrent autant que les poêles à person- 
nifier souvent les lieux, ou à imaginer des Gé- 
nies qui les présidaient. Non-seulement les villes, 
les montagnes, les fleuves, les foi êis furent repré- 
sentés sous des formes humaines, mais en géné- 
ral les Génies des lieux, connue ceux de» cbe- 



Dissrrt. Y, £. XIH , p. 38G ) , peut avec quelque vérité 
s'appliquer ain.»i au serpent, auquel »e rapporte une trèi- 
jolic fable dans Nicandrc, TJieiiacon., v. j^j et *uiv. 



fil 

, f 
> I 

'4 i 

i 

■I |: 

tgi 

mins (i), des théâtres (a) et des ports (5), en- 
fin jusqu'à ceux des aequéducs (4) et des cirques. 
t ' , On rcnian|iie ordinairement que ces •personnages 

ici mol uniques qui riaient le symbole d'un objet ou 
d'un lieu modeste, terrestre, tels que les fleuves , 
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i (i) On remarque lrè*-b!er» la v >ye Trajane »ur \ts re- 

vrn des médailles de Traian ; elle est couchée et »'ap- 
puye a uue roue. On voit uqc senib able figure d'une 
Voyc , pcul-êlre celle d'Appia ou la Flaminia , »ur un 
bas-relitf d'uu pclil aulcl Capilolin. Celle-ci a de plui 
un fouet dan» la main, et la colonne roilliaire à «et 
'4 i pied*: on lit au dessin: SALVOS IRE. 

(a; On lit sur le fameux marbre de l'amphithéâtre de 
\ • Capouc que Mazocchi a explique' le» mois GENIVS thea- 



TRI sur la figure d'un Génie voilé avec la corne d'à 
danec dans la main gauche et une patere dans la droite, 
ayant près de lui un grand serpent couronné d'une crête, 
emblème nrdinaiie des Génie» des lirux. GENIVM TI1EA- 
TRI POMPLIAM *e lit sur «n marbre dans Gruter, et qui 
peut être ni portail le ^simulacre (CXI, 5 

(3) La figure couchée avec uu limon de vaiiieau dam 
la main dioile, cl uu dauphin dans la gauche, gravée 
au milieu d'un poit, ayant au-desu» le» lettres PORT 
OST. , l'urtM Chtienu'.i, sur le» médaille* de Néron qui re- 
présentent le port d'Oitic, en e»t, je croi», l'image elle- 
même personnifiée , plutôt que celle de Neptune, comme 
l'a cru le savant F.clcl ( Voctrina i\umor. , t. VI , p. aa? ). 
On ne voit pas ordinairement Neptune couché, ni ayant 
un tim«.n pour symbole. Le dauphin , ajouté à la figure , 
n'eit pat là c mime attribut de Neptune , mai» pour in- 
diquer un port et non pu un fleuve navigable, ou le 
Tibre lui-même, dont le» attributs dislinctifs sont son- 
venl une rame ou un limon. 

({; Le Génie, ou la divinité, de l'eau Trajane est aussi 
commun q»e celui de la voyc, dans les médaille» du 
\ même empereur. 
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les chemins étaient couchés , comme on voit, sur 
les médailles d'Adrien, le Cirque Maximus(i)- Ceuc 
figure est couchée comme celle de notre bas-relief, 
et tient sur ses côtés des bornes (meté) de même 
que la nôtre porte l'obélisque, et en ou tre son coude 
du bras droit est appuyé sur une roue. Peut-on dou- 
ter maintenant que la figure dont il est question 
ne représente quelque endroit de Rome orné d'un 
obélisque? En nous rappelant l'aiguille qui était dans 
le centre du champ de Mars (a), et que s'élevait 
dans ce lieu oîi l'on brûlait les corps des Césars, 
peut-on ne pas reconnaître dans cette figure le 

(i) La personnification du Cirque Maxime , telle que je 
la décris, peut «Sue remarquée dans la belle médaille rare 
d'Adrien, en or et eti bronze, qui existe dan» beaucoup do 
collections avec cette épigraphe : ANS. DCCCLXXIIII. 
KAT. VRB. P. OR. CON. La personnification symbolique 
par la borne (meta) et la roue, ellc-nu 1 me , se trouve aussi 
aur le» médaille» de grand brome de Trajan, avec l'épigra- 
phe S ■ F • Q • R • OPTIMO - PRINCIPI. Nous appre- 
nons par 1rs inscription» beaucoup d'autres personnifica- 
tions de Génies, apparlenans à des lieux particuliers. 
Celles de la collection Grulcr nous font connaiire le Gé- 
nie des Lavacri de Mctcllus (CXI, 7), celui du Mar- 
ché ou f'enalicium ( V. 1 , 1 et ailleurs), celui de» Gre- 
niers (CIX, 6 , 7 et ailleurs). Le Génie de la Bouche- 
rie et celui de la Curie uou» sont connus par les ins- 
criptions de Mnratori ( 198Î, G; 386, 5). 

(a) Pline , liv. XXXVI, § XV ; TSardini , Ronn an- 
lica , liv. VI, c. G; et le chanoine Bandini dan» la belle 
dissertation, de Obelisco , etc. Cet obélisque est justement 
le même dont il a été question ci-dessus, et qui mainte- 
nant est élevé dans le lieu même où l'on avait placé le 
piédestal, qoe noos expliquons, par ordre de Rem it XIV. 

Musée Pie-Clém. Vol. V. a 5 
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Champ de Mars lui-même personnifié ? Il me sem- 
ble qu'il sciait inutile d'en donner de nouvelles preu- 
\< -. m ns ;•• <l fil i iicr une très-importante, c'r>l 
de voir cet obélisque surmonté par un globe, précisé- 
ment comme nous apprenous dans Pline qu'était orné 
d'un globe pareil le sommet de l'obélisque qu'Augu- 
ste avait l'ail élever daus le milieu du Champ de 
Mars, après la coiiquêtc de l'Egypte ,- ayant dcsUné 
ce globe à déterminer par son ombre la différence 
de la longueur des jours (i). Celte effigie du Champ 
de Mars sous des formes jeunes, n'est pas la seule, 
à mon avis, daus les monumeus de cet âge. Ou 
en voit une sous les mêmes formes et demi«nue, 
Couchée de même , nuis sans obélisque , sur les 
bas-reliefs Capitolins , rpii faisaient partie de l'arc 
de Marc-Aurèle. Elle admire ce qui se passe sur 
le bûcher enflamme , duquel s'élève l'âme de Faus- 
tine mineure, portée au ciel sur les épaules d'une 
femme ailée (a), 

(l) Pline «lit : Apici ( eiut Obeliici qui est inCttmpo) 
aurauim pilam iuUuI : ( f. Manilius ou selon d'autre* 
Fucundinus Mathemaiicus ) cw'us umlra vertice collige- 
rctur in se ipsa. La pointe qui s'élève dam le milieu du 
globe est peut-être ce vertex tul colliçeniLtm utnbram in- 
dique par Pline , ce qui serait peu intelligible dam no- 
tre bas-relief. La pointe et le globe terminent à prêtent 
de nouveau la cime de l'obélisque d'Augntte, mai» le 
globe r»t plus grand que ne parait avoir été l'antique, 
et la méi idienne est marquée non par l'ombre, mais par 
un ravon solaire qui traverse deux trous percés avec 
beaucoup d'adiesse. 

(a) Tome IV du Sfutét CapiloUn , planche XII. 
Le sujet de ce bas-reiiri" est le bûcher de Fauttine en 
flammes , dout la grandeur le fait distinguer d'un *u- 
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Ce qui est plus facile à expEquer, sera le troi- 
groupe , composé d'une figure de 



tel sor lequel le feu e»t allumé , elle forme du sou- 
bassement qui est compose de g roues pierres, ne res- 
semble en rien à la forme la plus commune des autels. 
En même temps, l'image de Faustine , ayant la tète voi- 
lée , est enlevée au ciel sur les ailes d'une femme qui 
tient un grand (lambeau , lequel est souvent donné 
sur les médailles pour un attribut symbolique de l'Eter- 
nité. Cette figure ailée est donc celle de l'Éternité elle- 
même , ou de sa Junon, comme disaient les anciens, ou 
un Génie femelle. 11 ne faut pas croire que ce soit Diane 
Lucifère; car il ne serait pas convenable qu'une des pre- 
mières divinités se chargeât de porter sur ses épaules une 
Déesse nouvelle. L'homme assis, revêtu de la toge, est , 
peut-être, le sénat, que l'on voit ainsi représenté dans 
les médailles impériales , cl la figure couchée est le Champ 
de Mars , où fut dressé le bûcher pour l'apothéose de 
Faustine, et sur lequel on brûla son simulacre a la place 
de son corps. Les médailles romaines battues avec le 
Senatus-Consuùo , le bûcher de Faustine Miueure, aux- 
quelles on a ajouté l'épigraphe Contecratio , et le témoi- 
gnage de Capitolin fin M. Amonino philos.), ne lais- 
sent aucun doute que quoique l'impératrice fût morte en 
Asie , on ne négligea pas de célébrer à Rome les céré- 
monies ordinaires du bûcher et de l'apothéose. Le bas- 
relief de la pl. XI fait voir un sénateur qui lit au peu- 
ple romain les lettres de Marc-Aurclc, par lesquelles il 
recommandait au sénat la consécration de Faustine , ou 
bien c'est le Sénat us-Consultum rendu d'après cette invi- 
tation. Le temple, vu daus l'éloignement, indique les hon- 
neurs divins décrétés pour l'impératrice défunte, cl le 
jeune homme demi-nu est le Génie du peuple Romain 
représenté ainsi selon le costume mythologique. Le per- 
sonnage revêtu de la toge, qui cil devanl, est beaucoup 
plus petit, non pas que ce soit un enfant, parce qu'il 
n'en a ui les proportions, ni les irait», mai» pour faire 



Digitized byjGoogle 



I I 



I : 



i i r 



r < 

i 



r 



196 

armée et assise snr un amas de dépouilles guer- 
rières. Quoiqu'elle ne soit pas vêtue d'bahillemens 
relevés, on voit à sa mamelle droite nue, que 
ce ne peut être une Minerve ; et le bouclier por- 
tant la figure d'une louve allaitant les enfans , dé- 
montre qu'elle est iei la Déesse Rome ; d'ailleurs 
elle peut être évidemment reconnue pour telle , in- 
dépendamment de cela, au moyen des autres par- 
ticularités du monument. Sa main droite est élevée, 
en Mime d'acclamation à la vue de ces Diviui- 
tés nouvelles (1). Le trophée sur lequel elle est 
assise , et qui lui sert aussi de marchepied , est 
composé des dépouilles ennemies; et on devra re- 
maïqurrsous le bouclier deux ocreae ou armures 
de jambe très-riches , cl devant ; un arc terminé 
par deux têtes de grillons. Si nous nous en rappor- 
tons à Yignoli , on voyait sur le terreiu de ce 
sujet les eaux du Tibre , qui coulaient au-bas des 
de Rome ci le long du Champ de Mars: 
d'après Piranèse ou ne voyait point d'eaur 



voir une différence entre le» figure» humaine» et celle 
placée tout auprès qui est idéale ou divine. Quicon- 
que examinera les niunuiiun* , et en même lemp» le» ex- 
plications de ces fîguirs qui non» ont été donnée» par le 
savant commentateur , y trouvera de» invraisemblance» 
continuelles, et un défaut total de rapports et d'analo- 
gie. Le lecteur pourra voir dans notre tome 11, pl. XV, 
page 111 , 11. (i). 

(1) Viguole pcitic avec justes? que la main êleve'e de 
Rome sert 4 aider le Génie ailé i porter au ciel le» nou- 
velle» Divinité». Rome lève la maiu pour applaudir- 
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sur ce bas-relief, et seulement un sol pavé. (>n 
ne peut plus rien décider à présent entre l'un et 
l'autre , parce que cette partie du marbre, déjà très- 
maltraitée, a été détruite dans le dernier transport 
qu'on en a lait. 

Les courses funèbres qui sont sculptées sur les 
deux faces latérales du piédestal étaient pareilles, 
et répétées d'après le même dessin. Aujourd'hui elles 
ont moins de ressemblance, parce que l'antiquité 
du monument a été cause qu'une face lut plus 
gâtée que l'autre , le trop grand relief de la 
sculpture l'ayant exposée à ccUe dégradatiou. Je 
n'ai rien à dire sur ces courses qui ont déjà été 
suflisamment expliquées ; je ne ferai autre chose 
que de noter certaines parùculariiés des bas-rc- 
hefs. Tous deux représentent des évolutions mi- 
litaires solennelles de la mihee équestre et de la pé- 
destre. Les soldats à pied sont tous armés ( i); leurs 
Vexillaires ont élevé sur les enseignes des bou- 
cliers où sont représentes les deux empereurs, col- 
lègues , et initié à ces boucliers des casques à 
l'usage des barbares, formés de peaux de bétes 
avec leur poil(i), dépouilles des peuples du Septen- 

(i) Suétone, in Caesare, c. 84 : Legionarii armis exculti 
funus celebrahttnt. 

(a) On peut voir les autorités apportées ponr cette especa 
de casques dans Pitiscus au mot Galeas. S. A. M. Ic comte 
d'Erbacli postède udc tête fort rare «le Clandiut Dru*u» > 
coiffée d'un casque doublé extérieurement eu poil, peut- 
être à l'instar des peuples qu'il combattait. Sur la colonne 
Trajane et sur d'autres monumeus ou voit quelquefois de 
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trion vaincus par ces empereurs eux-mêmes , ou 
par les cohortes qu'on a voulu représenter sur ce 
monument. Les cavaliers ont aussi leurs enseignes, 
wexilla, mais ceux qui les portent courent en ha- 
Lit militaire, c'est-à-dire sagati ; les cavaliers sont 
en tunique courte et trabeati comme dans les revues 
( transvectiones) (1) 

Le style de ce monument est plein de mérite, 
et on ne peut se faire une idée de la noblesse qui 
régne dans la composition du Las-relief principal, 
ainsi que dans l'invention et l'attitude de chacune 
des figures. L'exécution en est franche, faite avec 
beaucoup d'intelligence , malgré qu'il y ait à dé- 
sirer une correctiou plus soignée dans les parties. 
Les bas-reliefs latéraux s«*u touchés avec esprit, 
avec fermeté , et même quelque délicatesse, quoi- 
que celte manière de détacher les figures de leur 
champ ne soit pas de bon goût, et particulicrc- 
ment sur des monuiucns eu marbre, qui devien- 
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petits boucliers enfiles dans le» enseigne», horixontalemeot 
avec leur partie concave en dessous , comme pour former 
un parasolcil , ou pour servir d'abri aux images placées 
dessous. 

(r) « Je ne conçois pas comment j'ai néglige de remar- 
quer l'équipement et les {'Latente de» chevaux de la course 
ornées de lunuluc , comme quelque» autres déjl observées 
pai Fabretti (Je t'o/. Trai., page an ), et comme celles 
en argent que l'on a découvert en 179} avec d'autres pré- 
cieux, ornemeus du même métal dans les fondemeus d un 
éililice d. s religieuses l'uolottc sur l lisquilin. » ( Aot« 
ajoutée pur l'auteur J. 
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nent par-là plus faciles à se rompre. On peut s'éton- 
ner ouva de ce. que le» figures des bas-reliefs la- 
téraux étant plus petites que celles de la face prin- 
cipale, qui sont d'une dimension bien plus grande, 
ayeot eu taut de relief. Peut-être que l'ai liste aura 
voulu se conformer dans les deux sujets secon- 
daires au goût du public, lequel commençait déjà 
"à se dépraver ; mais il a pris soiu de suivre dans 
le sujet principal, qui est le plus important, les 
meilleurs modèles et les principes les plus vraisem- 
blables de son art 

PLANCHE XXXI. 

Bas-reliefs d'un sarcophage proconsclaire *. 

Les compositions qui ornent les trois faces d'une 
urne sépulcrale représentée dans cette gravure , et 
dont l'invenuon offre de la noblesse et de la grâce, 
sont également curieuses par la nature et la di- 
versité des objets qu'on y voit. Les trophées aveo 
les vaincus, le char, et la machine chargée de 



* Il Ml eu marbre grec dur, long de dix palme» et 
demie , haut de Iroij un quart , et dans les côtes large 
de quatre palme» et demie. Il a été trèi-bien conserve, 
nonobstant que depuis le pontifical de Jules II on en ait 
fait une cuve pour la fontaine d'un jardin , et mainte- 
nant il est place dans la cour, ou plutôt sous le porti- 
que du Musée. Ou le trouve gravé dan» )' ' Admirawla à 
la planche ao et ai , mai» le» figure» dei c6lé» «ont des- 
sinée» avec peu d"exaclilude. 
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dépouilles et de prisonniers, les supplians de sexe 
et d'âge différent , les soldats qu'on voit courir 
sur tont ce tableau; enfin, le chef qui est vêtu du 
yalitdamentum , assis et couronné par la Victoire, 
tout lions indique fort clairement que l'artiste a 
v « ■ 1 1 1 1 1 représenter une conquête sur ce bas- relief. 
Cela étant reconnu , on sent le désir de pouvoir 
déterminer quelle est cette conquête. Ensuite vient 
la question de savoir si le fait appartiendrait plu- 
tôt à la fable qu'à l'histoire. 

Quoique l'ou ait reconnu que la mvlhologie fût 
le vaste champ sur lequel les arts des anciens 
s'exercèrent et déployèrent leur fécondité, cepen- 
dant comme il y a des nionumeus , bien connus, 
qui nous offrent des sujets purement historiques, 
il faut examiner attentivement quels sont les ca- 
ractères et les signes qui peuvent distinguer ceux- 
ci des sujets fabuleux. A beaucoup d'indices cer- 
tains nous tiouvons que le sujet de notre bas- 
relief u'appnrtieni pas à la mythologie. Le premier 
indice se montre dans le défaut de nudité des fi- 
gures, particularité extrêmement rare, et fort ex- 
traordinaire dans les sujets mvthologiipies ; car c'est 
toujours malgié eux que les ai listes ont renoncé i 
ce privilège , qui leur permettant cette lil>erté dans 
le costume pittoresque, rend la mythologie le champ 
le plus convenable pour les ouvrages des beaux- 
;nis. l e second indice est cette Victoire demi- 
nue , tenant de la main gauche une palme , et de 
la droite une couronne qu'elle Va poser sur la tôle 
du vainqueur. Celle ligure allégorique convient da- 
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vanlagc pour un monument élevé à un person- 
nage vrai que l'on veut flatter et honorer par une 
semblable composition , bien plutôt qu'à une fable, 
dont les héros ne sont plus en état de promettre 
aux artistes ou de la reconnaissance , ou de l'ami- 
tié. Le troisième consiste dans cette machine , ap- 
pelée ferculae , qui se portait sur les épaules , sou- 
tenue par de longs brancards; et toutes ces cho- 
ses appartenaient aux usages et aux triomphes des 
Romains ( i). Enfin la dernière preuve, c'est une con- 
formité générale et une analogie existant entre les 
figures de notre bas-relief, et celles des colouncs 
Coclites de Trajan et de Marc-Aurèle. 

Ceci étant une fois établi , voici une foule de 
monumensqui nou-seiJemcnt confirment cette opi- 
nion , mais qui nous apprennent que de semblables 
représentations de Victoires, de triomphes, sont de 
telle espèce qu'il est inutile d'en chercher avec 
peine l'objet et les circonstances dans l'histoire ro- 
maine , et qu'au contraire les sculpteurs des sar» 
cophages allaient chercher dans les compositions 
les plus anciennes, et peut-être même dans celles 
de la mythologie, des images , des groupes, qui pou- 
vaient avoir quelques rapports avec la vie ou les 
actions des généraux, ou des années, qui auraient du 
temps des empereurs terminé avec succès des guer- 
res dans diverses proviuces. 

(i) M. Buonarroli en a parle savamment à. ion ordinaire 
dans l'ouvrage sur les MtJaglioiù , NIIlI, i, page s S 7 
et *iiiv. 

Musée Pie-Clém. VoL V 36. 
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Sur un bas-relief, placé* autrefois dans le palais 

da Saecheiti (i), sur un autre à Florence qui fut 
dans la ville Mcdieis (3), cl dans la même \illr , 
un autre à la \ille 1 uvale de Poggio à Cajano (3); 
enfin, sur un de la collection Mattei (4), cl sur le 
nôtre , on voit le groupe d'une jeune (ille , on 
d'un jeune garçon prisonnier , que ses proches 
recommandent a la pitié du vainqueur (5). U n'y 
A rien d'invi aisemlilalile il. m-, la 1 csM-iulil.Mir de 
pareilles circonstances dans les sujets de ces conqué- 
rons inconnus. Noul pouvons nième plutôt dire que 
1rs lotdptenn de sarcophages en avaieul de tout prêts, 
de celte suite, où ib avaient représente les aven- 
tures les plus ordinaires, et en même temps les 
plus pittoresques d'un vainqueur, pour pouvoir les 
vendic , lorsque 1'oceasiuu se présenterait , pour U 
sépulture de quelque proconsul romain , sans être 
embarassés du choix des sujets , puisque tous pou- 
vaient leur convenir également. C'est par cette rai- 



(t) Admirtinda , pl. 05. 

(a) Il ■ clé explique par l'abbé Lanxi dant les Aon'- 
tic d'untickità de M. Gujjttaoi , juin i ;MJ . pl. I cl 1; 
le licteur qui consultera celle savanle et c.éganle expli- 
cation en tirera beaucoup de lumièro pour l'intelligence 
de ce bat-relief. 

(3) Gori , faer, per Etrur. , pl. XWIV. 

(.j .\J,murn. MallhtU'iorum , loin. III, pl. XXXV , I. 

(») Parmi les médaille» d'Auguste ou en trouve pluiieurt 
en or et eu argent avec l'épigraphe IMI'. XII II , un lei- 
qucllr» est un toUUl à genoux offrant un enfant à l'em- 
pereur ttitti L'histoire eu est f oit incertaine, comme noua 
eu proieul M. licLcl , Doct. Au/n. , tome VI, p. lit. 
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son que sur qnelques-nns on voit la pompe de» 
sacrifices (i), meroc sur d'autres 1'éducaùon du 
personnage (a), ou ses chasses (5), ou son ma- 
riage (4) , comme si l'on cul voulu imaginer une 
acùon, qui pût, suivant toutes les combinaisons, 
avoir quelques rapports à la vie du défunt 

Nous ne dirons donc pas que le sujet de ce bas- 
relief est Polvdore, enfant, livré à Polymnesior le 
Tbracc(5), comme on a voulu interpréter un bas- 
relief semblable de la collection Mattci. Le lecteur 
s'apercevra lui -même à combien d'erreurs expose- 
rait une telle explication pour tous les autres grou- 
pes de la sculpture. Nous ne partageons pas l'opi- 
nion de Francesco Pico (6), qui prétend que ce 
sujet représente la guerre de Trajan aux Daccs, bien 
que rhabillenieni des vaincus corresponde beau- 



Ci) Dam celui de Lanzi et Gori que non» avons ci- 
tes. Le dernier, dan» le même ouvrage 1 la pl. XXII, rap- 
poite un fragment de bas-ielirf »en.blable de la Gale- 
rie de Florence , et pour les rendre plut iuléressani il 
les attribue à Commode. 

(a) Dans celui de Y Adniïranda , pl. 65, et dans celui 
explique par Lauti. 

(5; Dans les deux cites uute précédente. 

(4) Au même lieu. 

(5) Comme l'a dit l'ab. Amaduiti, I. c. 

(G Voici un fr oment de sa lettre e'erite a Lilio Gi- 
raldi en date de juillet dernier t'uïi je le transcris d'a- 
près le livre de Jjrqiics Matocchi , où elle est insérée. 
Elle peut iulérrsser le lecteur parci- qu'elle rrnd compte 
de quantité de maibics Hu Vatican : A<u///i, Lili, Vtnerem, 
«, vaiuie illiusdcoi vetustaiii? Los luiius 
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v coup avec ccltii qne l'on voit à ce» barbares , sur 

la colonne Trajane. L'cniporeur esl ici représenté 
avec la barbe. ?îous n'y reconnaîtrons pas non plus, 
avec Gori , les gestes de Scptirae Sévère , parce 
que les traits de la figure du vainqueur n'ont rien 
de lui. Nous serons plutôt d'avis que le sarcophage 
> T a été sculpté entre l'époque d'Adrien et celle de Ca- 

L racalla, qu'il a rapport aux guerres des Horuains con- 

tre les Daces peut-être, et qu'il faut le porter par 
Cette raison plus près de la première que de la secon- 
de des deux époques citées (t). 



1 



t Secundas P. M. accersis-it e Romanis ruinis , anle pautlulum 

erutos , collociwilijue in nemore cilriorum Mo odoratis- 
simo , constrato silice , cuius in mediiullio caeruiei quo- 
que Tlirlrritlit est imago coloisea. Omni autan ex porta 
twtitj'Me (mtgjtlCtj Suis «/"• arulii superimpositae- 

lliiti Pergamei l*iocountis exHittptum , uti est a V irgilio 
protliluni , simulticruni : inde pharetrali visitur speciet 
ApoUiitii , qmttlii itpnd ILmierum expretsa est. Sed et 
quoiLim in angulo spectrum demorsae ab aspide Clenpa- 
true , cuius i/uttsi de rrninimis destiUat fons vetustorum 
in\tur aquttedjuliwm , excipiturque ASTlQf'O, /iVQf OD 

RELATA SFST TRAIASI PRISCIPIS FACISORA 
QPAEDAM , MARMOIŒO SEPFLCRO. 

(l) L'ab. Lanrt , enduit c»lé, a rapporte un passage 
de Cipitolin <]>ii parle di i moovemeus que firent les Da- 
ces «oui Antonio le Pieux , cl qui furent rc'prirnëi par Ici 
proconsuls romains. Lu outre d'un certain stjle dans la 
sculpture, qui se soutient, on peut tirer que'que conjec- 
ture sur l'époque ni voyant les soldats romains sans 
barbe, circonstance qui eu rapproebe le costume plus pris 
du temps de Trajan que d'autres qui ont suivi Marc-Au- 
\\ . file. Les soldats du pic'ietul, expliqué daus les discourt 

précedens, sont tuus barbus. 
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La figure d'enfant présentée , avec sa vieille gou- 
vernante , au proconsul , paraît plutôt a son habil- 
lement être celle d'une femme ; ceci pourrait être 
prouvé encore plus par le brasselet, iarmilla, placé 
au bras droit , à moins qu'il ne fasse équivoque 
avec un anneau attaché à une chaîne , comme on 
en voit un au poignet du barbare à genoux. Quant 
aux armes et aux habille mens de ces barbares, on 
peut consulter les savans qui ont expliqué la co- 
lonne Trajane ; ils s'v trouvent tous. Le trophée 
de la droite a sur le sommet un de ces casques 
couvert de poil , que nous avons observé daus la 
planche précédente. 

On devra remarquer , sur les bas-reliefs des cô- 
tés , les hâtons sur lesquels s'appuyent ceux qui 
portaient les ferculœ. Ces bâtons devaient leur servir 
a soutenir le pjids qu'ils avaient sur les épaules, 
et à rendre leur marche plus assurée. ?lous les 
voyons de la même façon, à ceux qui dans les 
bas-reliefs de l'arc de Titus se sont chargés des 
dépouilles du temple de Jérusalem. On ne doit pas 
regarder cette pompe dans notre monument comme 
un triomphe véiitalilc , parce que depuis Tibère, 
cet honneur ue fut plus accordé qu'aux souve- 
rains; mais elle signifie seulement une pompe triom- 
phale , célébrée par le proconsul , dans la pro- 
vince qu'il gouvernail ( i ) ; ou Lieu l'honneur des 

(i) Sut-'tone nous parle d'un triomphe capiicieux ci'- 
le'brë en province par l'a y cul de Kcron Cncui Domilius 
Aenobarbui [Xero, c. a). 
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orocmcns du triomphe que l'empereur accordait à 
son lieutenant (i)- Il faut aussi observer , que sur 
le côté opposé , les roues du eliar , tiré par des 
mules , sont tout entières , et chacune d'elles pa- 
rail lui me i- de plusieurs planches réunies (a). 

• PLANCHE XXXII. 

PeRSOÎïNAGES SACMF1AÎST *« 

Je ne sais comment ont pu écliapper à l'exa- 
mru de VV inekelinaun , daus le grand nombre des 
sculptures romaines, les deux grands bas-reliefs de 
Medicis , <jne l'on admirait de son temps sur le 
l'incio , et <|tii représcutent, comme le nôtre, uuo 




(i) Un passage de Suétone (Scro, c. 4' )» 0 » il parle 
d'un kuld.it Gaulois vaincu que l'on voyait sculpté sur un 
tombeau , donne des preutes assrz claires de» bat-reliefs 
srpukiaul. qui IcpféStBttSH de» actions historique* , et 
des guerres des Humains avec des barbares, dans des 
temps même anlei icur» ù notre b.is-rclief. 

(a) Ou peut consulter sur ers sorte» de roues appelées 
tj-mpaïut , Scbeffcr , De re vth'iu'.ari , liv. I , ch. ti. On 
en voit de pareille» sur un ba» relief de la collection 
MjMci, tome III, pl. (5, «1 dan» un de X Admiranda 
pl. 23. 

* Sa builcur est de sept palnirs , sa largeur de d : x et 
demie; il est île uiirbre de l.uiii. On l'avait placé an- 
tn fuis dan» le j.irclin intérieur du palais des Oltoboni 
au Omis. Ou ignore où il fui découvert. Toutes 1rs tê- 
te» du plus grand relief sont rcslauic'v» aiusi que le» mains 
de quelque ligure. 
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cérémonie sacrée. Ils avaient été déjà gravés par 
Sauti IWioli (i); ci avec quelque soin que cet 
elegaut copiste des morceaux antiques , ait cher- 
ché à mettre dans sa gravure la noblesse et le 
beau travail des originaux, cela ne suffit pas as- 
sez pour les faire reconnaître j car tels qu'ils sont 
à présent, rien n'y est inférieur à l'excellence des 
bas-relief* les plus parfaits, que nous possédons, 
qui représentent des faits romains , sans exclure de 
la comparaison ni ceux des arcs de Titus , de Tra- 
jan et de Marc-Aurèlc, ni même ceux de la co- 
lonne Coclite du second empereur , si justement 
célèbres. 

Le bas-relief que nous offrons , jusqu'alors in- 
connu des artistes et des érudits, est a-peu-près 
d'une grandeur égale , et semblable à ceux-là quant 
au style franc, à la touche ferme et pleine d'in- 
telligence. Il appartient comme les autres à des temps 
de Rome certainement antérieurs à ceux d'Adrien, 
et peut-cire même à Néron. Les visages sans barbe, 
dans ceux qui sont antiques , donnent une preuve 
de la première époque , et un certain geure de 
chevelure rend probable la seconde (a). 



(i) Admiranda , pl. 14 et i5. 

(a) Du temps de Néron ou commença a rejeter ea 
arrière les cheveux qui bordent le front , et ils ne de- 
scendaient plu* autaut com ne avant , tur les sourcils. 
Le reste des cheveux sur la létc , au dire de Suétone, 
était ordinairement formé en étages (AV/o, chip. 5i ): 
c'e>t ainsi que nous les voyons sur les médailles de Né- 
ron, d'Otliou , de Titus et de Dotniticu ; en outre de 
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Les onze figures, toutes placées sur le même 
plan , mais distinguées par deux degrés de reliefs 
diiFérens , qui sont disposées de celte manière Lien 
étudiée, mais agréable, qui embellit la vérité, en 
paraissant seulement limiter , faisaient peut-être par- 
ue d'une bien plus grande composition. Elles re- 
présentent un certain nombre d'bomnies ; ceux du 
devant tous couverts de la toge, et qui vont gra- 
vement célébrer un sacrifice solennel. Les deux 
premiers à la droite sont des licteurs. Leurs fai- 
scraux ornés de lauriers qu'ils | mitent sur l'épaule, 
indiquent leur office , et autorisent à conjecturer 
que la cérémonie sacrée a pour objet des actions 
de grâces aux Dieux pour la nouvelle d'une vi- 
ctoire remportée. Tous les persnnuages du monu- 
ment sont aussi couronnés de laurier. 11 ne faut 
pas s'étonner de voir les licteurs couverts d'une 
toge ample. Ils étaient citoyens, et nous les retrou- 
vons sur d'autres luonumeus , revêtus delà toge(t); 
nous avons même sur quantité d'inscriptions la 
preuve que leur condition n'avait rien de vil (a). 

plusieurs marbre» que le» antiquaire* ordinaire* recon- 
naissent à ce caractère pour des portrait* de Salviut 

Otbon. 

(i) Par ex. dans l'arc de Titnt et dans une petite statue 
de broute publiée par CatlUt dans le Muséum Romanum, 
sect. a , il 6-"S. 

(?) I.e lit leur T<brriut Claudius Severu», de la tribu 
Esquiliua, était paliou d'un collrgc rt père d'un chevalier 
roiuaiu (Giutir , 5yi , i ). On pi ut aussi lire ce qu'a 
écrit savamment l'abbé Morcelli ( lie ttj-lo inscrip. . a. ixi) 
l'uni faite rcmai qui r que te ministère n'avait rien d« viL 
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Ici ils précèdent la pompe , ou parce qu'il y a des 
magistrats -parmi les sacrifians, on parce que les 
collèges sacerdotaux avaient aifssi leurs licteurs (i). 
Si les figures vêtues de la toge, qui ont le plus 
de relief, avaient encore leurs têtes de l'antique, 
il .serait possible que nous reconnussions quelque 
effigie connue ailleurs , ou sur les médailles. Mais 
les injures du temps auxquelles a été exposé le 
monument nous ôtent cette faculié. La ligure voi- 
lée fut telle daris l'antique , parce qu'il reste la 
moitié inférieure de son menton et des joues , sur 
lesquelles s'élèvent quelques plis de la toge ; mais 
il ne paraît pas que les autres fussent voilées. Cel- 
les-ci d'un moindre relief, sont toutes couronnées 
de laurier, et offrent de très-beaux caractères Lieu 
variés. On voit à leurs habits , ainsi qu'à leur po- 
sition , qu'elles ne devaient pas faire partie de* 
principaux personnages. 

Il se présente dans cette excellente sculpture 
peu d'objets qui intéressent plus particulièrement 
l'érudition. On distingue aux toges des six figures 
le poids, en forme de gland, qui sert à tendre par 
derrière le Lord inférieur. Les mains gauches an- 
tiques de la troisième et de la dernière ligure, sont 
ornées d'anneaux à leur doigt. La patère et Yacer- 
ra (a) que portent les ministres , ainsi que l'habit 



(i) Festin, v. Flurninius lUtnr ; et M. lab. Marin! à 
la Insola Arvalc X\IV , n. XWI. 

(ij L'Accrra est ornée tic sculpture*, d'apui lesquel- 
les je me sut* env.ain Italie de trouver quelques notions 

Musée Pie-Clém. Vol. V. 37 
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relevé de quelques-un» d'cut , sont des objets et 
des- parùcuJariu-s ordinaires dans les sujets de la 
religion romaine. Le volume qui s'est conservé 
de l'antique , dans les mains du personnage vêtu 
de la toge , et que le restaurateur a donné aussi 
au ii l'iMi'ine , rrptrscntc un rouleau de jmi' ln ni;n 
qui contenait les vers sacrés que l'on chantait dans 
la cérémonie (i). 

plus particulières du sacrifice. Je n'ai pu j apercevoir 
cjue la présence d'un taureau prèi de l'autel. Tout cet 
ornement prouve que celte casiclte était d'un métal pré» 
cieus. On les faisait ordinairement eu argent comme l'a 
remarque M. l'ab. Marin! (jtrvali, pl. XLl , n. XLII et 
M III ), d il ajoute que les loyers ou encensoirs (non 
»u<pcudus comme ceux des chrétiens ) élevés snr leurs 
sut/ports , étaient de même métal, et cela dès les temps 
les plus anciens. Mous n'avons pas de plus grande con- 
frrmatioii de celle richesse dans les meubles qui servaient 
aux sacrifices , dès la plus liaule antiquité , que les ta- 
bles tics-remarquables contenant un détail de» objets pré- 
cieux de ce genre gardés dans la sacristie ou Opisthodomut 
du Parthcnon d'Athènes , elles ont été publiées par M. 
Chaudlcr [lm$eri/>l. fier Aù.tm cl Gracciam , pari. II, 
n. IV et suiv.) On y fait entre autres , mention d'un thy 
miaterium d'argent, ou vase à briller des parfums, porté snr 
deux supports en brunie, certainement dans le genre des 
tlépic Js. i-)ritlUT>.f)l"i (l)>) VpVr V KÀtOffTpaTtlXLflirrHt 

>'.x»/>aT>- ya/jcu. ttiF/ifitrfiaTa (%or [Inscr., W, t, 
lien. 33 et suiv., et V, lign. î5 ) : Turilmlumarçjcnteum 
tjuud Cleoslrata fticeniti ttiiunit iicnea hitbens fulcra. Et 
eu secoud lieu on en indique le poids avt Te %aZxo <wm 
cuni tit'i'e. Je suis bien aise de faire remarquer cela, d'abord 
parce que ces monunien» sont antérieurs a la 100 Oljm 
piade , et parce que dans l'ouvrage où ili ont été pn- 
blict, on uc les a pas lus ni traduits comme il convient. 
(1} L'ut inscription fameuse des Anales (pl. XLI, li- 
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PLANCHE XXXIII. 

LcSTRATION CHAMI>lTRE * 

Le goût élégant de l'art, et la singularité du 
sujet , donnent un grand prix au petit bas relief 
, . ■ 

guo 3u) fait une mention expresse derlibelli lur les- 
quels on chantait les hymnes et les poésies sacrées. Le 
•avant interprète a préféré de croire plutôt que c'était 
des tablettes, ftugillares , au lieu de volumes , ou de pe- 
tites planches à l'exemple des Saliens : mais il parait 
d'après notre monument et plusieurs autres, que dans 
plusieurs occasions on se servait de volumes. Sur le» 
frises du Parthc'non on voit les jeuues athéniennes qui 
ont aussi des volumes dans les processions des Panathé- 
nées (Smart, Ant. of. Ath. , t. II, ch. I, pl. , "4;> 
C'est encore un volume d'hymne» que l'on voit dans U 
main d'une belle statue de Canéphore qui était autre- 
fois daos la ville 3icgroni , et maintenant dans l'atelier 
de l'habile sculpliur Charles Albaccini , excellent îeslau. 
rjteur d'antiquités. Elle est séparée, je ne sais par quel 
hasard, de sa compagne qui est à présent en Angleterre 
dans la supeibc collection de M. Charles Tovtuley, oît 
les maîtres d'une nouvelle manière d'expliquer les antiqui- 
tés mystérieusement, l'appellent Isi*. Dans les Peintures 
d'Hcrculanum , t. V, pl. 56, il y a une femme tenant 
un papier écrit, et elle chante. Un jeune garçon couronné 
qui porte sur se» épaules un agneau et dans sa main un 
panier , l'accompagne. Ce papier indique l'hymne sacrée 
que l'on doit chanter dans le sacrifice, mais les com- 
mentateurs n'en ont pas fait la remarque. 

• Bas-rcliif de marbre statuaire de Luni, ayant deux 
palmes de haut , de largeur deux et trois quarts. U fut 
trouve dans If* fouilles d'Olricoli. La petite corniche qui 
l'environne fait voir que ce n'est pas nu fragment d'une 
sculpture de plus grande dimension. 
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représenté ici. Peut-être que nul autre monument 
semblable , u'oiTrc un tel assemblage des anciens 
usages. Les Lustralions, que nous appelcrons expia- 
tions et bénédictions des hommes , ainsi que des 
animaux, et même des objets inanimés, qui furent 
introduites dans la religion hébraïque de même 
que dans le* paycnnes(i), «ml très-connues de* 
écrivains. Cependant les monumens de l'art , qui 
ont avec eux des rapports , sont fort rares, et au- 
cun , je crois, ne nous a fait voir jusqu'à piésent 
la luslralion faite à un animal. Celle des bestiaux 
et dos troupeaux était une solennité à Rome, dans 
les fîtes «les Faillies (a\ On bénissait ainsi les 
victimes avant le sacrifice. On sait aussi que la 
hisiraiinn avait lieu pour les chiens de chasse (3): 
A égècC uous rappelle celle des bêles de somme (4). 

Tout annonce dans ce bas-relief une luslralion 
champêtre. Le temple avec son enceinte (5), la 



(i) Spencer a clabii dans une savante dissertation Ju- 
stice tome XXII du Trésor d'Ugolin la comparaison 
du lu»tialions judaïques avec celle* des Grnlil*. 

(a) C'fci lustrantur dit le calendrier rustique Finie- 
tien au moi» d'avril , et celle luslralion est tiès-agréable- 
luent décrite par Ovide dans le IV des Faste», v. ";55 
et suiv. Tibulc fiii mention expresse de la lustialioo des 
jeunes taureaux, I, i, 31; 

Tune vittda iimumeros Ll STRADAT caeta IVVESCOS. 

[j) On peut voir à ce sujet le livre plein d'érudition de 
Johiinnii Lomcierï, intitule Epimcnidcs siWe de Lustral io- 

iii/'itt vetrrum. Zutphaniae 1700, in-.{. 
({) VcciVc, Mulomcd , Dr. IV, 13, 1; 
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fontaine ombragée par un arbre sacré, le vase d'eau 
lustrale (t), et l'aspcrsoir, qui est formé, peut- 
être, d'un rameau d'olivier on de laurier (a), enfin 
l'animal qui est l'objet de la lustration i et le ber- 
ger ou le laboureur, qui ayant fini la cérémonie , 
apporte sur ses épaules deux oies, malheureuses 
victimes champêtres (?>), offertes dans ec rit sacré, 
voilà tout ce que l'artiste a représenté , sans équi- 
voque , dans son petit bas-relief. La cérémonie se 
fait sur une vache , dont le veau s'attache à se» 
mamelles; cette bête se voyant près d'une fon- 
taine, par une expression très-naturelle, allonge sa 
teto qu'elle plonge dans l'eau pour boire, sans 
s'embarasser si celte eau est sacrée. 

Ce que je viens d'exposer est absolument évi- 
dent , et n'a pas besoin d'une plus grande expli- 
cation. Mais il se trouve ici une particularité qui 
semble mériter quelques observations. La vache, 
qui allaite,- est maigre et défaite à un tel point, 

(i) I.'eau jaillit dans la coupe co sortant de la gueule 
d'un liou; selon l'ancienne coutume qui prit ion origine 
de l'Egypte, Ilorapollo, I, ai. 

(a) Appelé par les Grec* ï\tptppaHtr t piov (Perirrhan- 
teriumj, par les Latins atpergillum : on pourra h ce su- 
jet voir l'ouvrage cité de Lomeyrr, ch. 35. Il parle en- 
core de ces aipersoirs dans la note (i), page lyy. A.Tty- 
paVTrpwv f Aporrhanterium ) était le nom qu'on donnait 
à la coupe dans laquelle on recevait l'eau lustrale, et 
même au sceau pour la porter ailleurs en cas de besoin. 
Une inscription Athénienne publiée par M. Cliandler, 
partie (I, n. III, ligne ai et 56, fait aussi mention d'un 
Aporrhanterium d'argent parmi les richesses du Partlicnon. 

(->; Saubert, de Sacri/iciU , pag. 5y{. 
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qu'on ne peut croire qnc ce soit sans motif qu'elle 

est ainsi représentée. Peut-être que cet rut de 
l'anima) est précisément le motif de la lustraùon; 
cl cette - sculpture aura été attachée au mur de 
quelque temple ou d'une chapelle des champs, 
pour exciter les maîtres ou les gardiens des trou- 
peaux du voisinage à implorer, avec de grandes 
espérances par ces cérémonies superstitieuse» , la 
santé ou un remède pour leur bétail. Ceci n'est 
pas une simple conjecture sans realité , quand même 
elle ne serait appuyée que sur beaucoup de pro- 
babilités ; mais c'est une opinion fondée sur l'au- 
tniiié de l'ancien poème .sur les vertus des pier- 
res. Le poêle veut que quand les mères du trou- 
pau manquent de lait, on les purifie, et que l'asper- 
sion sacrée viit faite avec une brandie d'olivier, 
cl de l'eau lustrale dans laquelle on ait fait infu- 
ser de la poudra line de galacutc (i). Le sujet 



(») Ce poème, par une erreur étrange attribue k Or- 
phée sur le seul titre, est «Tune époque incertaine Quand 
cependaut il lerail , connue le prétend Tjrwbilt, de 
peu antérieur au cinquième siècle de l'ère chrétienne, 
il est certain que le* •Viivuin» de ce temps, qui ten- 
taient d'imiter l'antiquité daut la langue et dans le» su- 
jets de leur porsir, cherchaient ordinairement d'en cou- 
WfVtr aussi les opinions. Voici le passage quia rapport 
tVM notre monument, llilcfl liié de l'article qui Utile 
de la GiiLiLlile , v. h, , (| suiv. : 

A'/.hn Jr htxi ^uvto ya?.axnJa (fieprtpor tirai 
Kix2.i'(rxfty cTirprv, vïi roi rpuparri yakaxroç 
ï.xrjiojtst XtOtOtO TramxtXoç trdoïisr l X°P' 
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du bas-relief est précisément i'a»persion d'une ta- 
che allaitant , et son veau paraît ne tirer qu'avec 

Thtpa 9e toi «au rtfe xapeovettu aute $e?.*i<âa.- 
Ov^ara yap (it;Xtn ore xe (itrv^ovra ùtr ( ai , 
ITt»f rpttK , <ptXe tfxvov} sxrjv tptfoun reoun, 
Oie stoté Sqpa xeXopor vxexvpopvyeiv ixereveç, 
Total ■oapa<rta.iti( ierXt}oov o't 3' m v^xat 
A/i^i ot XtXToiXtoi yotpo* xepipvxriovnau. 
Tov (tev oxti %tptva<; emre?J.co (irirepaç aiep 
Amf xt^aopxvayo^ireov (1. xvavo%$ay) tr àivr t n- 
TtTtiffat 9' ticXty xareramov amXXortoç 
'Aynftiv ftcv xpoxov cxoi%o(ieroç srepi vaerat , 
'AA/i»/> 9' ev xptiTKpt xai aXpira fcvra. "k&oto 
\ivu(itvo(, 9ia sruii xai atyov epxfi' opuho» , 
'Vtuvov xapxopopo Xaawv xara vuroy éxaar^ç 
QaMo- rai b* apa xaaai taivopirai xtpi trqxv; 
E&Torçç fiera nxra (ptpeyKayceç reXtZwt. 
Oi 3' ap vxo paioim xopeovautvot yaXaStqvoi 
Ijttprr^fiov eÇavru; ayafiir i aovx i ayepo%oi. 

« Quelque» autre» ont cru devoir appeler cette pierre 
Lactée , ou Galactite , parce que si on la brise , il en 
découle une liqueur blanche qui rcuemble à du lait, ce 
qu'on peut éprouver aussitôt. Si tu vois les mamelles de 
tes brebis arides, si tu veux dérobrr ce petit chevreau à 
la dent voracc du loup, si tu vois ton troupeau languissant 
prit de loi, et remplir le» étables d'uu bêlement dou- 
loureux, conduis les mères épuisées près des sources dont 
le» bords soot couverts encore de te'nèbres , et plonges- 
les dans les eaux. Ensuite ranges-les en face du soleil qui 
sort de l'horiiou , puis tu les aspergeras religieusement, et 
tournant autonr d'elles remplis avec dévotion' le rit sa- 
cré. Tu prendras alors dans la coupe des eaux salérs de 
ces source* dans lesquelles tu aurai mi* infuser de la 
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peine sa nourriture des mamelles épuisées de la 

nourrice maigrie. 

Cette maladie de l'animal a fourni à l'artiste l'oc- 
casion de déployer ici , en la représentant , toute 
son haliilcté , sans cependant avoir négligé celte 
loucha moelleuse qui fait le mérite de la sculpture. 
Ou compte sur ce corps maigre, les muscles et 
les jointures , mais on voit qu'elles sout comme 
dans la nature recouvertes par la peau. Ce mo- 
nument etl d'une parfaite iutégrité. 



poudre fine de cette pierre, et fait en sur le <lo> do trou- 
peau malade une aspersion ai ce une branche d'oliiier. 
liientol lu verrat les biebi» retourner à la bergerie avec le» 
mamelle» gonflées de lait, et accourir au devant d'elle*, 
en Hrttlant dans le» champ», vif» et joyeux leur» nour- 
risson» qui »c jclcronl avidement à leur» mamelles. • 

L'ccri\ai« £rrt' appelle ici £u//.or XapUtipopOT, bran- 
thé d'olivier f>ort,mi fruit, ce que Virgile a nommé dam 
une autre sorte de lustralion ranium fflicis ulifM (Aen., 
VI, v. joli '. 11 est connu que le mot %aXXo( propre 
à désigner toute espèce de rameau frait , était employé 
par les GlYCS, et spécialement par le» Athéniens , pour in- 
diquer celte espèce d'olivier. Dc-li arcparcK ~ <; v. 1 si- 
gnifie, couronne d'olivier. El ffTtparoi %pvov( SaûÂy, 
»u ffxifiiro- dx/1/i.y yjn-tpii , «ourunne d'or à feuille* 
d'olivier. Pliratc fréquente dan» le» inscriptions athénien* 
lies de M. Cluudlcr, partie II, n. IV , lig. 3.} , 5î , 36, 
"S. et n. V, lig. 3), 5.{ , bien que l'éditeur ne l'ait pas 
lue comme il faut , en l'écrivant en caractères minuscu- 
les are paroi ~<û.?.o%pviru; ou o-rcpa.ro; %pvoo( oA- 
7.ao , p- >?» «8, ao. 
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PLANCHE XXXIV. 



CÉRÉMONIE FUNÈBRE *. 

Lorsque après avoir brille un corps l'on avait 
recueilli de dessus le bûcher les os et les cendres, 
on les arrosait de larmes , de parfums , de libations , 
et on les renfermait ensuite dans un vase ordinaire- 
ment assez petit ( i ), et cette cérémonie pratiquée sur 
les restes d'un défunt était appelée Componere (a). 
C'est elle qui est représentée avec grâce , avec 
simplicité et d'une façon évidente , dessus ce bas- 
relief antique, qui a servi à décorer quelque mo- 
nument sépulcral. La femme plongée dans la dou- 
leur , sans ceinture et sans chaussure , selon l'usa- 
ge (3), a la main étendue sur le vase qui ren- 



* Le bas-relief, dont la découverte est inconnue, en de 
marbre blanc grec , d'un grain (in, appelé ordinairement 
grechetto. (I a de hauteur deux palme* moins un sixième, 
et large d'un peu plus d'une palme et demie. 

(i) Sauvent on ne se «Lisait pas pour cela de vases faits 
exprès , mai» de eux qui avaient rte déjà destines à d'au- 
tres usages, et par cette raison garni» d'anses. Aussi sou- 
vent on le* choisissait parmi le» effets les plus précieux du 
défunt. Le vase dans lequel Achille enferma les cendres 
de Patrocle était d'or, ayant deux anses, et fait eu forme 
de coupe, de soi le qu'étant sans couvercle', on le ferma 
avec une pièce de lin. Homère, //. 1 F , et le icoliaste 
Maicianus , nu 1 me lieu, v. a.J3. 

Kirrhmann, de faner , liv. III, c. 8. 

(3) Suétone a fait remarquer ces deux circonstances dans 
les persvnnaces nobles qui ço-nposuerunt les cendre» d'Au- 

Musêe Pie-CUnu Vol. V. a 8 
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ferme les restes de quelqu'un qui lui fut cher ; 
elle est représentée ici suivant la coutume qui ap- 
pelait les personnes , de l'un ou de l'autre sexe , 
ayant eu des liaisons avec le défunt , pour rem- 
plir m dernier acte de piété et d'amour. L'homme 
velu d'habits couru est peut-être un esclave qui as- 
siste à la triste cérémonie , et qui tient renversé ce 
flambeau mortuaire, <|tir 1rs poètes appelèrent ini- 
viicus (>)»ct '["' *** I >r ' s pour un symbole de la 
mort lorsqu'il est dans cette positiou. Le crâne de 
bœaf (bucraniurnj, les festons (encarpij, les paièrct 
suspendues au liant , indiquent les sacrifices finie* 
i ain-s qui se faisaient aux obsèques ou a l'anni- 
versaire des morts. 

Les usages observés dans les funérailles , chei 
1rs anciens, ont été si souvent expliqués par les 
éiudits modernes, ri particulièrement dans le sa- 
vant MIVUttM de kirclnuann , qu'il serait inutile 
de s'étendre davantage sur ce sujet. 11 faut remar- 
quer que souvent l'urne placée sur une colonne 
ou sur un autel est le symbole de la sépulture (a), 
cl cela donnera l'explication de quel<nie nionu- 



guslc (yfns. , c. uni), mai» l'opinion de Kiikmann cuit 
que dans celte occasion leurs pieds nui étaient plutôt une 
maïquedc respect que de deuil. Les académiciens d'Iler- 
cuUiiimi démontrant cependant le contraire dans le t. V 
de» Peintures, pl. 14, (4)- 

(0 Propcrcc, lis'. IV, él. XI, v. io. 

(j) Une preuve Ires-remarquable d« cela, c'est la me'- 
daillc de Vcspasien déjà divini .• , sur laquelle on voit 
l'ume qui u'iilcimc fn reste», clcvc'c sur une petite co- 
lonne. 
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mont antique de même espèce (i). Cependant 
on ne doit pas regarder cette figure comme si par- 
ticulièrement affectée à un sujet funèbre, qu'elle 
ne puisse pas quelquefois indiquer le prix de la 
course ou de la palestre , qui était exposé au bout 
de la carrière , ou dans un lieu apparent du gym- 
nase (a) Une supposition de crue nature a sans 
doute occasionné des interprétations ingénieuses, 
s, de quelques nionumcns (5). 



(i) De même qu'une pierre gravée du Musée Impé- 
rial ( tl.in» EcWel , Choix de pierres , etc. , pl. ig ) , où 
une Psiclic, symbole de l ame cl de la vie, pleure pu» 
d'une urne posée sur un piédestal. Le commentateur avoue 
qu'il en ignore la signification. 

(j) Comme dans Caylus, Recueil, tome IV, pl. jj, 
6. Le vase, qui élail le prix des lutteurs, elt placé sur 
une colonne; dans le recueil des vases peint* de M. Tisdi- 
bein (tome 11, n. a(i) on en voit un dans la même po- 
sition , comme prix de la course. 

(3) Telles sont peut-être les explications qu'ont donné 
Oori et 'Wiiickclmann ( Monum. inéd. , n. it»4 ) de quel- 
que» pierre* gravi. m d'un sujet semblable, représentant 
trois guerrier» , tous posés autour d'une urne qui est au 
bas d'une petite colonne. Le premier croit qu'on > place 
les cendres de Patroclc , et qu'alors le» guerriers sont des 
héros grec* compagnons d'Achille. Le second pense que 
l'on tire de cette urne des lots pour le partage du Pé- 
loponnèse, et que ceux qui les tirent au sort, sont les 
Iléraclides conquérant. Peut-être que ce n'est pas autre 
chose que des jeunes gens qui se disposent à courir ar- 
més , selon la coutume de plusieurs endroits, cl qu'ils ti- 
rent au sort le rang et le poste qu'ils doivent occuper 
en attendant le sigual de la course. Ce qui me donne 
lieu de le croire , c'est un vase de terre cuite de la col- 
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PLANCHE XXXV. 



Athlètes vainqueurs \ 

On ne rencontre pas peut-être sur auenne scul- 
pture antique , autant que sur la nôtre , le motif 
de la remarque «le Winckelmann (i), que « le» 
« Grecs ne virent jamais s'éteindre entièrement lo 
« génie de leurs ancêtres, et que les ouvrage» de» 

• temps postérieurs, quelque médiocres qu'il» soient, 
■ offrent toujours dans leur exécution le* principe» 

* drs grands maître*. » La petitesse de ce monu- 
ment athlétique , le peu de relief de» figure» (a), 

letlion d'IIamillon si souvent citc : c , et publiée psrTiich- 
bein ( tOBM I , m- 17;- On y voit sur le haut d'une co- 
lonne, le simulacre dune divinité, et le» troi» jeunet gens 
rivau* sont accompagnés par un homme d'un âge mur, 
rouriinné , tenant une baguette qui a de» feuille» , telle 
qu'où voit à la pl. ">i du îm-inc volume une image non 
douteuse d'un juge de» jeu» ou d'un Açonolhete- Comme 
ces circonstances l'opposent aun dem interprc'tationt de 
ce» niontunc-ns , ainsi de voir le plu» »onvcnt troi» figu- 
res seulement à la pla< <* do quatre , qui c'tait le nombre 
de» lléraclides , cela exclut la conjecture de Wiockel- 
maun qui avait été jusqu'à présent la plus accréditée. 

* Ce morceau en marbre grec a de haut une palme 
un quart, et de large une et sept once». Toute l'extré- 
niilr à la gauche du spectateur, depuis l'épaule droite 
de l';ulilclir jusqu'au bord du bas-relief, a été restaurée, 
le rote est intact. Ce monument, qui fut transporté de U 
Grëcc en Italie par un voyageur » appartenait a. Rome \ 
M. Thomas Joukins. 

(1) Storia délie arti , liv. VIU, c. 111 , $ ta. 

1 1] On a fut remarquer cela à la planche XXVI ; t\ 



la forme des caractères arec lesquels sont écrits les 
noms des vainqueurs ( i ) , nous font connaître que 
cet ouvrage n'est pas des temps licurciix de la 
Grèce libre , mais Lien de cet âge où elle était 
asservie sous le joug de» Romains. Néanmoins , 
la grâce qu'ont les altitudes , la belle proportion 
des membres , la franchise de la touche , l'élé- 
gance des draperies , reudent ce morceau digne de 
la patrie des beaux arts , et sont la cause que les 
trois figures , bien que d'un travail pcxi supérieur à 
une ébauche, semblent parfaites vues d'une certaine 
distance, et que vues de près, elles peuvent en- 
core fixer les regards d'un connaisseur, et lui pro* 
curer du plaisir et même de l'instruction. 

Méneslbée, Déiuclrius, et un troisième, dont on 
ne peut lire le nom , parce que le marbre est mutilé, 
sont les jeunes gens de la palestre , dont le souvenir 
des victoires qu'ils ont remportées dans le gymnase, 
est recommandé à la postérité par ce petit monu- 
ment Leur patrie est inconnue (a) , comme le sont 



il csi naturel que les richesses et la population de la 
Grèce étant diminue*, et le nombre de» combats et la fu- 
reur pour Ici spectacles, s'elunt au contraire augmentas, 
les «taliie» de ronde bosac et de grandeur naturelle, qu'on 
élevait pour les vainqueur! , devinssent pcu-l-pcu des 
iraagrs de bas-relief et sous des petites dimensions, comme 
celle* de celle sculpture. 

(i) Sur le premier à la droite des spectateurs, est écrit 
au dessus le nom MgNgCBfiïC, celui du milieu 
AII.MHTPIOC ; il ne reste du nom du troisième que 
le» dernier* lettres OïC (peut-être AyuSoxoVÇ ) ■ ce 
sont des petites branche* de palmier qui servent de points. 

(a) Sans prétendre reconnaître les deux athlètes du 
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les combats oit ils remportèrent la palme. Le prix 
qui est composé d'armes , pourrait faire soupçon- 
ner que ce sont les jeux en l'houncur de Juin m 
à Argos (i): mais il semble que de semblables 
pu-sens ne furent pas m particiilièrenient propres 
à ce combat , qu'ib> ne pussent encore convenir 
à d'antres (a). En outre la figure du milieu fait 

monument , je ne puis m'empècber d'observer qu'une in- 
scription atbéiiirnne iln tfin|is ilri Itomaim, laquelle contient 

les noms des jeunes gens s'exerçant à la palestre E4>HBET« 

XAN TAS ■ parle aussi d'un Démétrius et d'un Ménes- 
théi , le premier (ils d'ilcrmnlaus ou d'tlcrmonitte , le 
second fil» de Stacbus. En effet le nnni de M> ; ne>thée pa- 
rait tiré de l'antiquité, altiquc. Cliandler , Inscript. , par- 
tie II, ti. LTIII 

(ij Pindare , Olj-mp. , od. VII, v. ijactsuiv., et au 
même le* Scbolie*. 

(a) Il y a dans les combat* célébré* pour le* funérailles 
de l'.itroclc plusieurs armes parmi le* pris à dulribuer 
aux vainqueurs { lli.nl. y, ou liv. XXIII, v. 56o , 798 
rt suiv. ) Ou M>it aussi dans l'Enéide qu'on en distribua 
à ceux qui obtinrent la supérimité dan* le* jeux pour 
le* funéiaille» d'Aucbise (liv. V, et dans plutieurt en- 
droits): ou sait parfaitement que les belles médailles de 
Syracuse dans l'exergue du revers où est gravé un 
quadrige , ollienl disertes pièce* d'armure entremêlé* k 
IVpigraplu A'">AA> qui signifie prix Jet jeux. Je ne croit 
pas qu'on puisse formel le inoliidic doute tut cela d'après 
l'explication liiliculc de quatre lettre* proposée dans un 
ouvia^e moderne, et par laquelle on veut que ce soit 
il,-, ibrvviatiom de deui mou A t-> ANATUIE AAOS 
Kccherche* tur roriçitu; de* arts, etc., t. I, page 19, 
ao !. M. Eckcl , qui » parlé de ces mnnumrns d'argent 
avec son goût critique ordinaire, a proféré de tupposer 
que ces armes étaient plutôt un prix pour dci action* mi- 
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voir un vase, qui faisait partie des prix rempor- 
tés. La palme que porte la troisième figure est, 
comme on sait, et comme ailleurs nous l'avons 
remarqué , le symbole le plus ordinaire de la victoire. 
On ne sera pas surpris de la nudité dans des fi- 
gures grecques et d'athlètes, non plus que de la 
chlamyde , manteau simple que la jeunesse grec- 
que avait coutume de porter (i). 

La téte de lxeuf que l'on voit dans le bas , à 
l'extrémité droite du petit tableau , indique les sa- 
crifices qui se célébraient au commencement et a 
Ja fin des combats sacrés. 



litaires que des récompenses accordées à de* alblètes, ou des 
armes feinte* , ambitionnées par ceux qui mulent haec prtie- 

mia ad relatas in ludii victorias referre com- 

memorari etùtm exempta, vk tores in Lulii panoplia do- 
nari Jttisse iolitoa { Doctr. num., tome I, page "i45 ). La. 
première opinion me parait la plus probable, parce qu'elles 
me semblent pln« propres à des jeux qu'a de» batailles, 
ainsi que le quadrige, et le mot a%Xa plutôt que apttTTtta : 
et parce que l'Iliade et l'Enéide parlent d'armes données dans 
les jeux, et qui m.' nu- étaient dans quelques combat* de ce 
genre de la Grèce les récompenses ordinaire» des vainqueurs, 
comme l'observe le plu» aneien des scoli istes cites de Pin- 
darc et il en rapporte l'origine au roi d'Argos Archinus, 

qui asanl d'abord préside à la fabrique des armes , voulut \ 
qu'on en fit le* dous ù distribuer aux vainqueurs : Ta%- 
Seii exi ti?ç rot ùxXov xaraffxtvr^ , axo mzat xat 
x^p ton aShov 3o<nv txotr^ro. 

(i) C'est avec raison que pour cela M. Schneider a 
soutenu la vraie leçon y}.afiv9a dan» une epigramme de 
MVlcagre, où le poète décrit l'habillemcut d'un jeune 
Jiomme contre la correction de Brunck qui y substituait 
%?.unda. (Analeeta, a. IX j Melengri, v. i ). 
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PLANCHE XXXVI. 
La Palestrf. *. 



Les deux jeunes gens robustes , lesquels, tout- 
i-fait nus, semblent se mouvoir avec adresse et 
avec agilité , pour se frapper ou pour parer les 
coups de poing dont ils se menacent , sont, à mon 
avis , non pas deux simples pugiles , mais deux 
panerai iastes. Plusieurs circonstances me les font 
réputer de cette classe : la première , c'est que 
leurs bras et leurs mains ne sont pas garnies du 
ceste, instrument terrible qu'avaient de semblables 
atblètcs ( i ) ; la seconde , est parce que je vois 
que non-seulement ils parafent vouloir se frapper, 
mais tju us tentent de se saisir et de se renver- 
ser, ce qui est une preuve très-claire du pau- 
craliuti , parce qu'une des loix dans les combats 
des adiléies ordonnait que les disputans ne devaient 
pas se frapper a coups de poing dans la lutte sim- 
ple , m cbcrchcr à se renverser dans le simple 
pugilat (a). 



Bas-relief de marbre grec de grain fin, appel* ordi- 
nairement pn-cltctto, liant d'une palme et cinq once», cl 
de deuv orne, de plus de large. 

(i) Les écrivain* des choses iignnistit/ues conviennent 
dans l'elrus l'aber , que quoique le pancration fût com- 
po>é du pugilat et de la lutte, il n'avait pas été pcrmii 
alors d'armer les po^ueis de ce gant oliensif. 

(i; Les dovuiiieiis sur loin cela, qu'on ne peut trou- 
ver plus étendus, soûl aboiidan» dam le» eicclleus c'ciiu 
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On voit encore clairement dans l'attitude du pu- 
gile h droite, l'action de donner des coups de 
pied , autre espèce de combat permis dans le pan- 
cration. 

La manière avec laquelle ces athlètes lèvent 
Jours bras, dépeint assez cette sorte d'escrime dans 
laquelle on distinguait la dextérité et l'habileté de 
ces combaltaus à la palestre, que dans la langue 
grecque on désignait par ces mots t'iei'er les bras ( i ). 
C'était en cela que consistaient principalement les 
moyens défensifs dans ces sortes de combats, où 
la plus grande gloire que remportait le vainqueur 
était de se montrer sans blessure (a). 



Açonisticon ou de re aihletica dePictro Fabri, dont le* 
longue» diwcrlationj sur le» athlètes de François Burette 
«ont à peine un extrait médiocre, tome I et III de* 
Mémoires de t Académie des Inscriptions. 

(i) Fabri, Agonist. , liv. I, ch. 7, %lipaç aetpat. 

(*) Nous avous a propos une iiucriplion grecque d« 
Prienc rapportée par Cliaudler dam le lieu cite, partie I, 
u. XL, que je li» et explique aiu»i : 
O AHUOS 

4>IA1()N0PASTBOTAOT 

MKHZA^TAnAIAAZnA^KPATIO 

KAATAENAÛAûISHl 

yixtî&avTa irauitai xatxp 
V aara ev Aufrovy 

Pondus ( honorai ) 

Phidium Thraubtdi { filium ) 

Musée Pie-Clém. Yol. V 29 
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Jusqu'Ici le bas-relief explique et confirme tout 
ce qu'oui dit, quant a présent, les érudits sur les 
combats des athlètes. Mais une particularité plus 
nouvelle , et qui n'a pas été communément expli- 
quée, c'est la peùte tourte de cheveux rassemblée 
sur la nuque des deux pancraliastes. Ou trouve a 
peina des traces de ce costume dans quelqu 'autre 
monument ( i ) ; mais c'est à cela que fait allusion 



qui vieil pueras in pancratio 
iine iLinmo DoJonae. 

aara est le pluriel neutre d' aaroç mi* ici, comme ce- 
la se fait , adverbialement. 

(i) YYintlclniann «ans Vlfinoire des arts, liv. VF, 
cl», a, $ io, parle d'une médaille de Tareute où l'image 
une du Spaitiate fondateur de Tarcnie , parait avec cette 
touffe de cheveux sur la trie. Dans un livre de destins 
de la Ilibliutbéqtic Yalicanc, n. "» j"i<>, que l'on attribue 
à i'ino I.igoiiu , il se trouve après la page 58 copie' 
sur un bas-relief antique avec celte note s Rétro Bel- 
védère fi it^nifiiium. Il y a des athlètes représentés avec 
un repi^ulum devant, comme pour courir, et ebacun a 
sur la sommité de l.i tète le même cirrus on toupet de 
nos pancraliastes. Le toupet des Sveves observé par Fa- 
bretli sur la Culonue Trajauc , page iG, dérive 1 d'un 
usage des barbares, est semblable a celui-li. • Un un- 
it miment .nlili iiijue qui se rapporte a uotre cas, et que 
a par celle raison je ne devais pas oublier, c'est le beau 
« sarcophage dont ou a fait un lavoir dans la sacristie 

• de S. Kiiennc in PiiCinuLt. La façade de ce sarcophage 

• publiée dans les Mutizie de If. Ouatlani , juillet, 1785, 

• pl. 3, offre les sujets mêmes de nos deux bas-reliefs 
■ proposai aux planche* XXXV! et XXXVII; il y a des 
» lutteurs avec le >a,c de poudre des paocraliastes, les 
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sans équivoque un passage de Snélone , que per- 
sonne n'a encore compris , et que j'explique dans 
une noie (i), en me contentant de faire la re- 



« cetliphore» , le héraut; mais ce qni est surtout rcmar- 
t quablc , c'est que les deux pancratiastes ont la tête 
• tondue, et le» cirri ou les toupets que j'ai cherché à expli- 
« quer. » (Addition de l'auteur J. 

(i) Le biographe dit {Mero, c. 4>), que dan» la der- 
nière période de l'empire de Néron , quand le soulève- 
ment de V index avait été déjà annoncé » Rome , celte 
ville éprouvant la disette , il arriva un vaisseau d'Alexan- 
drie, lequel »u lieu des grain» qu'on attendait, appor- 
tait seulement de la poudre pour les athlètes de la cour, 
avec lesquels l'indigne empereur combattait , préférant 
cet exercice à tout autre (même lieu, c. 53): Ex an- 
nonae quoque caritate luctanlium accrevit invidia . . . quare 
omnium in se odio concititto , nihil coruumel/arum defuit 
quin tuliret. Statuae eius A f'ERTICE CIRRUS aypo- 
situs est cum inscriptione Graeca , NVSC DEMVM AGO- 
fiA ESSE, et TRADERET TASDEM. C"e*t ainsi que 
les meilleurs écrivains ont rétabli , d'après l'autorité dci 
manuscrit» ies plus fidèles, ce passage trè*-difficile , lors- 
que d'autres, sous le prétexte d'en cclaircir le scu» , y 
avaient introduit les mots currus et trtiheret ou raderet 
au lieu de u'rrut et traderet. I.orsqu 'ensuite il» veulent 
l'expliquer, ils prennent le cirrus pour ce nœud de che- 
veux que l'on voit aux têtes d'Xpollon, lagon pour les 
défis de chant ; et finissent par donner une interprétation 
plus misérable du traderet. Mais l'historien dit claire- 
ment ici qu'on a voulu attaquer non les musiciens, mais 
le» lutteurs : luctanlium accrevit intidiu : voyons donc si 
l'on pourra expliquer mieux ce passage par des phrase» 
et des modes propres aux gymnase» , quoique Fabri l'ait 
tenté avec peu de succès. Moire bas-relief et les monu- 
mens cilés dans la note pcétédculc , nous douucnt la cou- 
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marque ici qu'une telle coiffure se sera probable- 
ment introduite parmi les lutteurs, pour éviter d'être 
pris par les cheveux dans la chaleur du combat. 

naissance précise de ce cirrus a vertice , de ce bouquet 
de cheveux qui fui ajoute aux itatuei de Néron sur le 
sommet de la tète pour lui donner le caractère de lut* 
leur. Examinons si l'interprétation suit encore pour lei 
expressions suivantes: Aune demian agona esse: tout des 
parole* qui n'offieut pas d'ambiguïté. Le peuple irrite 
avertit l'empereur qui descend dans la palestre, que la 
mome.it du combat est arrivé, celui où son sort doit 
être décidé, et fait une allusion évidente à la révolte 
dans les provinces. LcTRADERE ne scia pas plus obscur 
si nous nous rappelons seulement ce que nous apprend 
Suétone , que le cartel était écrit en langue grecque. Le 
verbe gi ce fiXi'oyat signifie également TRADERE et CE» 
PERE : le sens était donc un avertissement de céder ou 
de se tenir pour vaincu , expression qui convenait en- 
fièrement aux usages tics athlètes qui cédaient dans la 
combat, et aux actes du tyran. l'abri qui a recueilli les 
phrases dont se servaient les pancratiastes qui succom* 
baient, pour confesser qu'ils sont vaincus, en a noté plu» 
•icuis, tomme axavdetr, arftirttv, axayoptvtèv, ara- 
îti.t rm , etc. Ci lle quantité de mots forme la preuve qu'il 
n'y avait pas absolument de termes propret à indiquer 
cet acte, cl que par cette raison on pouvait se servir 
comme des premiers mots, du vcibe trïïliïtirat tradere ou 
cederc. En effet les Latins oui employé tradere dans le sens 
de >c déclarer vaincu et de céder ; car dans Sénèque cet 
deux expressions se réunissent dans ce vox cedentis , et 
TRADERE Me mis, dans le V, de Denef., c 3, il les 
employé en parlant de> lutteurs cl des athlètes. A la vérité, 
il partit que les Latins employent ce tradere avecélisioo, 
cl cn\enùcul tradere i>tilm<im , expression que l'on trouve 
toute entière dans Pline (liv. XIV, Jj V): mail les Grecs 
ont probablement employé dès le commencement OrWo- 



Nil 



Tandis que la victoire reste indécise entre ces 
deux athlètes, en voici un troisième à droite , qui 
place sur sa tôle la couronne qu'il a reçue de 
Vagonothète : pendant ce temps un héraut vêtu, 
en tunique courte, couronne aussi, est près de 
lui, et sonne de la trompette pour faire faire si- 
lence pendant qu'on prononcera l'éloge solennel 
du vainqueur (i). C'était dans ces combats sacrés 
le prélude ordinaire de cette gloire , qui dans la 
Grèce suivait pendant toute leur vie les atldètcs 



l'ai, pour cedere, par un motif semblable , entendant ou 
de la palme, ou des arme*, ou de »o Unième , jusqu'à 
ce qu'eufia le long usage de la langue a joint le sens 
de cedere au efdùfotal pris en sens absolu et comme 
verbe neutre. J'espère que le passage de Suétone ainsi 
expliqué offre une idée bien plus salisfesanle que ccllo 
qu'en ont donne jusqu'à présent tous les commentateurs. 

(1) Séoèque, Epist. LXXXIX: Tubicen praedicaiioni 
nominis siientium faciens. Autrefois le trompette itpo- 
aa.hxixxr i t était un personnage différent du héraut dans 
les combats sacrés: v. Chalutier, Inscr., p. i, n. XXXIV. 

(?) Outre Fabri cité, Agon. , II, c. 3, qui parle de 
ces louanges xt^fivffta, , Philippe Guillaume Moscbach, 
en a parlé aussi dans son livre de praeconibus witmm , 
Fraocof. et Lips. 1767, in-8, aux §§ 3a, 33 et 54. La 
couronne du héraut sur ce marbre, est à peine indiquée 
et n'a rien de certain ; il était utile de faire celte re- 
marque , pour que le diadème et la pierre gravée qui se 
voyent dans la gravure n'induisent pas en erreur. Sur 
d'autres monumens ces sortes de couronnes sont distin- 
guées par certaines dentelures , k-peu-près comme Ici 
créuaux des couronnes murales. 
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L'herracs qui est auprès des deux combatians, 
est comme pour un emblème des palestres , et 
de tous les lieux destines aux combats gymnasti- 
ques , comme nous l'avons remarqué ailleurs , et 
comme nous allons le voir encore dans le bas-re- 
lief suivant. 

PLANCHE XXXVII. 

Lutteurs \ 

Les deux jeunes garçons nus, qui luttent, la 
Victoire qui est devant eux , les licrmcs barbus , 
ornement affecté aux gymnases (i), sont des iraa- 



* C'est un bav-relief sculpté ru marbre grec nn peu 
livide. Il a <lc bailleur deux palmes deux tiers, de lar- 
geur, dans l'endroit le plus spacieux, deux et demie. Il 
parait avoir été le côté de quelque sarcopbage. 

(i) Dans une épigramme gracieuse de Xcnocrate , Mer- 
cure se plaint qu'on l'a mis dans la palestre sans bras et 
sans jambes, c'est-à-dire sous la forme d'un bernés, 
d.ius un lieu où il était cependant utile d'avoir des jam- 
bes pour les combats de la course , et des bras pour lei 
cxctckct de U lutte et du pugilat ( Brune k, Analccia, 
tome II , page Sy ): 

'Epur^ oxi; f)o xtx?.r,axoyLat- u'O.-i xaAaurrpti 

Mo?>o.iov %fipuv 'urrare , prft ttxoàa. 
Il tu; oxt; tyo ; vo; tP opSia. %eiporo(it;ao , 
t; fiamv uuporepo» op-paroç 'urTapiroa 

Les deux lirrmès de notre maibrc plutôt que d'itre deux 
Mucuro baibus, tout peut-être deux bermés d'ilcrcult. 
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ges que l'on rencontre souvent sur les monumcns 
anciens (i) , et qui ne sont pas difficiles à expli- 
quer. Ou serait plus cnibaras.se à fixer la vraie si- 
gnification du panier que l'on voit à terre renverse', 
et d'où s'échappe quelque cliose de semblable à 
de l'eau, qu'il contenait, si nous ne connaissions 
pas l'usage qu'avaient les lutteurs de répandre de 
la poudre sur leur corps, poudres quelquefois txès- 
fines et précieuses , d'où il paraîtrait assez vraisem- 
blable que c'est ce qu'on voit sortir du panier (a). 
11 y avait daus les bains des Romains , comme dans 
)a palestre grecque , un lieu destiné à conserver 
ces poudres , lequel s'appelait en grec Conisterium, 
et sans doute le beau vase de bronze du Capi- 
tole , que le grand Mitridate avait donné à un col- 
lège d'athlètes, a du servir à cet usage (3). 



(0 Je citerai entre plusieurs le petit vase de bronze 
public' par Caytus [Recueil, tomel, pl. 88), où >out re- 
présentes deux groupes de lutteurs entre deux Hernie- 
racles avec des trépieds et des couronnes. Ce vase devait 
pcut^lre servir à renfermer les ceromi ou parfums dont 
les athlète» s'enduisaient les membres. 

(a) Poliux , liv. X, § 04 , xonvç ffavpti met au nom. 
bre des meubles d'un gymnase un panier daus lequel 
était la poudre qui servait aux athlètes. Les poudres em- 
ployées à cet usage, que l'on estimait le plus étaieut 
apportées de l'Egypte. 

(3) Barthélémy \Actul. des D. L. , tome XXVIII, pa- 
ge 6o4 ) a déjà observé que les Lupatoristcs dont il est 
parlé dans ce beau vase, ne sont pas, comme l'avait cru 
le P. Corsini ( Symbol- litt. , tome VI ) , des habitant 
d'Eupatoria, mais plutôt les membres d'une société 
gymnastique. Je soupçonne que cette société cuit à A.lUè- 
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ne* , où l'on connaissait déjà le* habilan* d'Aitalia , ville 
qui -' lit h li i an parti de Milridale ; el me (ruant à cette 
idée, je ne fait aucun eu de l'opinion do chev. Ri- 
chard Pavne , lequel dans sou ingénieux et savant ou- 
vrage — An analjrticai essajr on th« Greek alphubct. Lon- 
dres 1791 — a cru devoir attribuer ce monument à de* 
temps bien inférieur» , et non paa au grand HilriJale, 
nais à quelque petit roi barbare du moue nom; ta ni 
d'autre motif que la forme de 1' UU daut le mol jutaoù. 
Cette objection n'a aucun j><>i U pu deux raison*, t." Par- 
ce que celte figure du (X} se trouve sur des monument 
contemporain* a cette époque , comme sont les cislopho- 
rrs avec le nom du procousul Claudiu* Pulchcr (Eckcl, 
Doiir. Au//»., tome IV, page 334» <* ) , et ensuite Ici 
méd.iilles de Cléopatre. a. u Parce que le* detrx ta*Mi E#dto 
tlluirvit , dan» le si-coud desquels on trouve le caractère 
eu question, *»nt tout-à-fail (épates de l'épigraphe de 
Mitiidaie où »e trouve le ii de forme plu* ancienne, 
et qui pourraient y avoir été gravés à une époque pos- 
térieure. Wincke Im.iiin qui lésa mieux expliqué qoe Bar- 
ihelrmj, le» croit adressés k un gardien qui se nommait 
Euphas, comme un avis qu'on lui donnait d'avoir grand 
soin de ci- meuble = toiphit t serval. Je croit que le mot 
tvpa c*t une ibbrévi iiKiîi de j» pasa ou rvpaa qui 
se rend par lui en t, et que par cette raison on doive tra- 
duire ainsi l'épigraphe = nitiilam :,-r..i =: qui n'était pa* 
adressée à un seul homme , mais il tous ceux auxquels 
était confiée la garde du lieu où l'on tenait ce vase , 
ou dans le gymnase de* haliitans d'Hupatoria, on dan* la 
campagne de ces Romains qui en furent depuis le» maî- 
tres. J'obteiverai encore à ce sujet , que le vent Sciron 
sur la tour d'Andronique à Athènes, est représenté avec 
un vase rem eue dan» les main», sur lequel sont de* 
figura cl île» ornemens presque entièrement pareil* A 
ceux du vase du Cipitole. Stuaid a déjà remarqué que 
ce vent , qui correspond au Maestral , est le vent le plat 
detiéciiaut de tous ceux qui loullcul sur le* champ* de 
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l'Attique , et il fait par celle raison cl cl reproches a quel- 
que* voyageur» qui ont pris ce vase pour une conque 
d'eau , comme s'il désignait la pluie , d'autant plus que 
la conque d'eau dans les mains du vent du Midi ou No- 
tus est à toute autre figure dans les bas-reliiT* de cette 
tour (Ant. of. Athene, vol. I, ch. III, pl. XIX ). Ne se- 
rait-il pas possible qu'on eut donné pour attribut tym- 
boliquc de ce vent sec et accompagné de tourbillon de 
poussière, un vase 1 coutenir la poudre , semblable à ceux 
qui remplissaient les conitthret dans If* palestres ? Avec 
d'autant plus de raison, qu'il est pareil à celui de Mi- 
tridate que, par l'épigraphe, nous sommes certains qu'il 
a appartenu à une société palestxique. 



Musée Pie-Clém. Vol. V. 3o 
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PLANCHES XXXVIII, XXXIX, XL, 
XLI, XL1I et XLIII. 



Courses du cirque *. 

Les Las -reliefs que présentent les six gravures 
que je réunis ici , sont tire» de troi» sarcophages 



* Le monument de la planche XXXVIII est no sar- 
cophuge très-bien conservé, arec son couvercle, qui fat 
trouve dan» les Catacombes de S. Sébastien. Sur le» co- 
tes sont des Géuic» avec des chevaux. Il a sept palmes 
un quart de long , deux de hauteur , et large sur les 
cotes de deux un tiers. Il est de marbre grec, mais on 
peu livide. I.e sarcophage de la pl. XXXIX, dont le cou- 
vercle est aussi intact, et qu'i set dimeusions , qui sont 
cinq palmes et demie de long, deux une once de haut, trois 
palmr s trois quarts de largeur . ou Voit qu'il doit avoir 
servi ii ensevelir un enfant, il est sculpte* de même sur les 
côte* } sur celui de la droite est un cheval détache', près 
d'un palmier, svmbolc de la victoire. On ne sait où il 
fut trouvé. Le troisième est plus grand , son plan ip- 
piochc de la forme ovale, il est du même marbre grec 
livide comme le premier. Il a de longueur sept palmes, 
de hauteur et de largeur deux. La planche XL oe nous 
en montre que la façade, Ici sculptures se remarquent 
jusque* sur le derrière, mais elles sont plus grossières. 
La position actuelle du monument n'a pas permis qu'on 
Jet dcssin.it. On voit à la gauche un Génie qui s'occupe 
à creuser dans l'arène avec une bêche ; • droite est nn 
autre Génie à cheval. On l'a trouvé dans la ville Mo- 
roni, hors de l'auciennc porte Capcna , mais dans la mo- 
derne de S. Sebastien , presque vis-à-vi» l'Hjpogéc des 
Scipions, l'an l'HÏ , et il fui aussitôt publié dans les 
Pîotizie dt aniidiità ed arti de M. Guattaui , planche 3, 
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et de trois tables de marbre , qui formèrent , peut- 
être , la façade d'autres sarcophages; car le sujet 
qui est commun à tous , représente les courses du 
cirque. On a déjà Uni écrit sur ce site et sur se» 
spectacles , qu'il ne me convient pas de répéter 
la description du lieu et l'explication de ces jeux 
très-anciens, qui furent dans tous ces temps re- 
cherchés avec ardeur, et qui devinrent presque 



du mois d'octobre. Le fragment de la planche XLI, qui 
est en maibre grec, est haut d'une palme trois quaits, 
et long de deux un quart ; ou ignore d'où il provient* 
Beaucoup des extrémités de ce bas-relief sont restaurée* 
dans la partie droite où sont les bornes, dont il ne re- 
ste rien de l'antique, si non une portion de leur soubas- 
sement circulaire. L'autre fragment de la planche XLIf, 
qui a deux palmes et demie de long, et haut d'une et 
demie, est du même marbre ; il a appartenu à mon père. 
Il n'existe plus de l'antique que la tribune du magittrat 
avec les figures qui y sont placées , les tites de deux 
conducteurs de chars les plus proches tle la dite tribune, 
et la main droite de l'un d'eux ; en outre les pieds re- 
levés des chevaux d'un bige sculptés , daus le haut du 
ch.imp ; le reste a été supléc. Ce maibre savant a été 
public la première fois par M. l'avocat Féa daus l'édi- 
tion de l'ouvrage de Riancnui que je citerai (page CXVIll», 
mais dans l'explication on fait autant de cas de ce qui 
est moderue que de l'antique. Le dernier bas-relief, c'est- 
à-dire celui de la planche XLUI, était clut 1rs Barbe- 
rini, et a été imprimé par Fabretti, Catumna Trajatui , 
page 1 4<i f et répété par Féa dans le susdit ouvrage, 
où se trouve encore un dessin de l'autre, publié planche 
XXXIX. Celui-ci est de marbre de nos contrées, ou de 
Liini , ordinaire, ayaut de longueur quatre palmes, et 
deux de hauteur. 
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l'unique occupation des Romains , lorsqu'ils curent 
cesse d'être libres. Les lecteurs instruits connais- 
sent les sources où ils peuvent puiser là-dessus 
des connaissances étendues. Mais qui veut se con- 
tenter seulement d'une connaissance superficielle, 
pourra se satisfaire dans l'ouvrage posthume de 
Ludox ÎOO Bianconi , sur le cirque attribué à Ca- 
racalla (i). Je m'appliquerai, selon mon usage, i 
faire remarquer quelqu 'objet qui me paraîtra sin- 
gulier dans ces bas-reliefs , ou pour le faire mieux 
connaître, ou pour confirmer et même corriger, 
s'il est nécessaire, les idées que quelques antiquaires 
nous out donné sur les cirques et les jeux qui 
s'v célébraient. 

Je crois avoir trouvé dans le premier sarcophage, 
tK-N-biin foiis.ivé, deux objets qui méritent qucl- 
qu'attcniion : l'un est cette espèce de bêche pla- 
cée ii terre , vers l'extrémité du bas-relief, à droite. 
L'autre consiste dans ces pauiers de jonc, en forme 
de vases, que l'on voit uon-seulemcnt, comme à 
l'ordinaire , sous les chevaux , mais en outre scul- 
ptés au milieu des chars détachés sur la façade 
du couvercle. 

Pour bien concevoir la signification qu'a ici cet 
instrument de labourage , il faut d'abord exami- 
ner, que sur la partie postérieure du sarcophage 
représenté dans la planche XL , on voit un Gé- 
nie , placé derrière les bornes , qui s'occupe à re- 



(i) Dcscrizionc tir' litchi t etc. , Rome 1789; in i* t 

Je l'impriment Tagliaiini. 
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mnor la terre avec une bêche, semblable en tout à 
celle qui est ici par terre. Mon opinion est qu'on 
a voulu indiquer par-là le spectacle gymnastique* 
avec lequel commençaient ou finissaient les com- 
bats de la course , ou qui les interrompait quel- 
quefois. Le lieu dcsuué à ce genre d'exercice 
était précisément près des carceres , que nous ap- 
pclerous les barrières de la course et les l>orncs. On 
les entourait ordinairement d'un peut fossé ou sil- 
lon , auquel on avait donné le nom propre de 
Scamma(i), et qu'on devait faire disparaître aus- 
sitôt après les exercices, pour qu'il ne nuisit pas 
au coursiers. L'instrument dont on se serv ait pour cet 
ouvrage s'employait donc dans le cirque , et c'est 
certainement celui que nous trouvons représente 
dans ces deux monumens. 

Quant à ces corbeilles en forme de vases, sur 
lesquelles les écrivains ont gardé le silence , cl qui 
sont très-commuucs sur toutes les images des jeux 
du cirque , il parait que noire monument confirme 
l'opinion de Bianconi , lequel a supposé que c'était 
une invention imaginée pour rendre ce spectacle 
plus varié, plus intéressant et plus dangéreux, et 



(i) On consultera »ur le Scamma le» dissertations Jço- 
nostica de Fabri , liv. M , ch. i , a et 7. Pour ce qui 
regarde les jeux athlétiques , qui servaient comme d'in- 
termèdes aux courses, on peut lire, outre Denis d'Iiii- 
licarnasse, liv. Vif, Huonarroli, Mediiglioni , etc. ..page 
-jGij, où il explique le revers tVunc belle médaille de Gor- 
ditu le Pieux, laquelle représente parmi les autres specta- 
cles du Cirque, les combats des athlètes. 
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qui cet effet certains sauteurs portant des eorlx-il- 
les de celle espèce, se lançaient avec adresse sous 
les chars, très-légers par leur construction , et de- 
venus encore plus légers par la vitesse avec la- 
quelle on les faisait aller (i), et que ces hommes 
prenaient, pour n'être pas hlessés, l'espace entre le 
timon et les roues. Ils cherchaient ainsi, ce me 
semble , à incommoder les conducteurs des partis 
opposés, et à procurer la victoire aux leurs. ?io- 

(O Passage cite, plane. LXX, on y suppose qn« cm 
vases étaient tous «le terre , qu'il»' avaient été rompu 
par des coursiers, cl que les roue* «les chars les brisaient, 
ce qui ne servait qu'à embarasser davantage la carrière. 
Dans tous les inonumrns que j'ai remarques, et d'an tra- 
vail fait avec goût, il» semblent toujours cire formes de 
baguettes d'ozicr , ce qui me paraît le plus vraisembla- 
ble. Aucun des écrivains ne parle clairement de celte 
particularité des jeux du cirque. On ne doit pat être 
étonné qu'il ne soit pas question de cet jeux dans la des- 
cription tuVciaclc que nous a donnée Sidouiut ( Carm. 
WIII). La course qu'il décrit était un spectacle parti- 
culier du prime, dans lequel let couduclcurt étaient det 
jeunes gens nobles, qui ne devaieut pas s'exposer à tons 
les petits auxquels étaient livrés let cochers des factions. 
Je HC dirai rien de quelques autres explications étrange! 
qu'ont avancé des antiquaires , pour rendre compte de 
ce sujet. I.Dn a reconnu let unies du tort dant letqneh 
let les conducteurs tiraient leurs placet aui bornes, et 
pensé qu'ils ne siginfieul rien autre chose dans la main 
de. Génies, que la décision de la fortune dans Cette 
espèce de dispute. D'autres tes ont prises pour det bocaux 
de vin , à l'aide desquels let vaincus pouvaient noyer 
leur jalousie et leur honte. Gori , Tkei. Diptych. , t ffi 
page 03 j Guattani, b'oiizie , eu., i;b3 octobre, pl. 11L 
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tre monument, qui nous montre deux de ces espèces 
de corbeilles au milieu des chars des quatre fac- 
tions, paraît être une preuve que ces vases étaient 
un instrument employé dans ce spectacle , devenu 
presque aussi indispensable , ou au moins en usage 
autant que les chars eux-mêmes. Sur le bas-re- 
lief de la planche XLI1I ces vases ne sont pas 
entre les mains des Génies, comme c'était l'usage 
assez ordinaire , mais ils sont portés par les joueurs 
vêtus et ceints comme les coebers. On y remar- 
que aussi des oiseaux, qui étaient introduits pro- 
bablement pour porter ombrage aux chevaux. S. Jean 
Chrvsostôinc est peut-être le seul qui parle, dans 
son discours sur l'Hy-ppodrome , du cavalier qui 
accompagnait les cochers, agitatores , des jeux du 
cirque , comme nous le voyons sur presque tou- 
tes les anciennes représentations de ces courses ■ 
ce qui nous rend certains que ces hommes à che- 
val n'étaient pas seulement chargés de donner du 
secours au coeber auquel ils étaient attachés , mais 
aussi d'inquiéter ses adversaires dans la carrière ( i ). 



(i) Homel. si\e Onu. deCirco, tomeVf, Ojier. , édit. 
de Duce. Les mots du texte grec pourraient signifier égale- 
ment uu homme à pied aussi bien qu'un homme à che- 
val: UapiXTioy xaraàtaxorra, xat vapaoxorsrra tsç 
î.T.TJfs TV f yâpv <ry: • Celui qui est auprès des chevaux les 
poursuit et cherche à épouvanter ceux de son adversaire. »' 
Les traducteurs néanmoins, qui ont rendu le mol xapHT- 
jtoj» par c</uilem admantem , l'ont pris comme étant sy- 
iionimr absolument de xapiXXCVorm , ce que l'on ne 
peut admettre. 
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Peut-être que ces antres sauteurs, peu cornu», 

avaient un pareil office à remplir , et il est pos- 
sible que ce soit eux que les anciennes inscriptions 

désignent sous le tiire de moratorcs ludi, incom- 

motlant la course (i). 

Dans tous tableaux de ces jeux on ne voit 
qu'un seul obélisque, cl c'est avec raison, puisque 
nous n'avons pas de bas-reliefs de ce sujet posté- 
rieur* à Constance, (ils de Constantin, qui Ht con- 
Mruire .1 limite le second cirque Maximus. Ce- 
lui de la planebc XI. Il pourrait bien, en rai* m de 
son travail, être attribué à cette époque; il pou- 
vait nous en indiquer deux sans anacronisine, mais 
il nous est paivenu trop rompu. Cassiodorc est le 
seul des écrivains anciens qui parle de deux obé- 
lisques (a), et cela convient au temps qu'il écri- 
vait. Sur la planebc XL la cime est terminée par 
une boule , ornement ordinaire pour ces sortes 
d'édifices, Cl qui était peut-être le symbole du so- 
leil, eu Chômeur duquel on les élevait (3} 

Le sarcophage , élégant , grave dans la plan- 
che X-XXJX, a de remarquable la frise de son cou- 



(i) Coûter, |>.ii:<- (XrAXXIX , u. 3 et 5. Lé «lanifica- 
tion «lu mot , ainsi que l'emploi véritable qu'avaient cet 
jn-isotiuc» dans le cirque, sont Ucs-obiCui • . cl diversement 

iiilrr[tn : lc>. 

(?, y 'ttrùir. , liv. (II , c'p. IX 

("•] Paiiviutu» , uV Circo, liv. I, ch. i-, «Voit le globe 
antique, qu'il a vu lui-mi'nn à la cime de l'obélitqnc 
du Vatican, el qui, recouvert d'uu verni» fia et brillant, 
laitait uu trcs-bel effet au >uuil. 
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verclc , où sont sculptés cinq desultores , chacun 
avec deux chevaux , sur lesquels ils sautait alter- 
nativement en courant , et sans interrompre la ra- 
pidité de leur course. Le nombre de cinq n'est pas 
exactement analogue aux quatre factions de ces 
jeux , tant célèbres , qui par la suite furent ré- 
duites à deux partis seulement ( i ). C'est donc une 



(i) Les quatre factions, Veneta ou bleue, Prasùia ou 
verd-clair, Russata , couleur «le feu, e» Albala ou blan- 
che, furent portées à six du temps tic Domitien. On y 
ajouta VAurata, couleur d'or , la Pur/'urea, cramoisi, cl 
que Xiphilin a, peut-être par erreur, appelée Argcnlea. 
Ce» deux dernières faction* cependant furent de peu de 
durée , et on en revint au nombre de quatre ; et même 
quand on eut réuni la Russata a la V eneta , et VAlbaia 
à la Prasina, le travail et l'émulation *e réduisirent à deux 
partis seuls qui eurent la dénomination de Venetes et 
de Prasini. C'est ce qui ctt confirmé par Ccdrenus (llist. 
Bj z., page i 5 7 ) , et l'auteur de la Chronique Alexan- 
drine ( dansBandurius , ad antiq. CP. , p. Soi}': et c'est 
une erreur dans laquelle est tombé Banduriu» lui-même 
(même ouvr., page GOj ) , qu'a suivie depuis Fabriciu* 
dan» la Bibliogra/'hia aniiquaria, cap. XXU , 7 , d'avoir 
réuni X Albala aux Vendes, et la Russata aux Prasini. 
Sans celte observation on ne conçoit pas facilement pour- 
quoi les écrivains de l'histoire des empereurs, n'ont fait 
mention que de» deux faction», la Veneta et la Prasitui : 
et moins encore dans le poème XXIII ( v. 3ï3 ) de Si- 
donius pourrait-on comprendre comment le poète appelle 
un des cochers compagnon et collègue, et les deux autres 
tes adversaires ; ni comment dans quelque épigramme de 
l'anthologie ( liv. V , page 035, édil. Wechelianc ) il est 
question de l'Agitateur compagnon de celui qui est vain- 
queur. Ou < lie relierait euvaiu celte remarque dans les 
commentaires. Un monument très-singulier de U fureur 

Musée Pie-Clcm. Vol. V. 5i 
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course extraordinaire , dont cette sculpture nous 
retrace la mémoire , où les cinq desuliorts sont 
supposés faire partie d'un plus grand in >mlirc. Le 
Génie près des bornes , a aussi son panier do 
jours, dout on a parlé ci-dessus. Dans la course des 
biges 1 sculptée sur la face de l'urne , tandis que 
le cavalier couronne Yagilator qui est armé le 
premier nu bot , on voit paraître sur l'Épine les 
Kpt tx-ufs, qui indiquaient le septième et dernier 
tour, si nous nous en rapportons à la leçon la plu* 
Oidiuairc d'un passage de Cassiodore (1). Les cru- 
dits ont jusqu'à présent entendu différement l'objet 
de ce Hgnal , el ils supposent qu'on ne l'augmen- 
tait pas à ebaque tour ; qu'au cuutraire , on re- 
muicbaii le nombre des daupbins et des œufs , 
élevés sur des colonnes , et servant à noter les 
1 mi* <li' 1 L of omise . qui devaient être au imm- 
lue de sept; rt h cause de la rapidité delà course, 
et par le désir de la v ictoire, ces signes pouvaient 
faire naître des équivoques , tant parmi les con- 
ducteurs , que parmi les spectateurs. Si donc le 



Je» parti» pour le» deux couleur! principales de» jeux du 
cirque , c'e»l un Intel de la \ iile Pimiana , lur lequel on 
IU ces paroles: VICTORIA \ ENETlAîiORVM SEMPER 
CO.VSTET FELICITER (Montclatici , Villa Borghese , 
page to). On trouve encore dan» Capitolin (in L. Fero) 
les / t neiti appelé» le» homme» de la Taclion de la cou- 
leur Veneta. 

( 1 ) L. c. Sec illiul pittetur irriium quod metarum a'r- 
tuitus OVORFM ERECriUSlBCS ex r rimatur. Salnu- 
tins a voulu liie à la place EXEHPTlOyiOfS. 
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prix , qui est indiqué par les couronnes , ne s'ac- 
cordait qu'à celui qui avait termine le premier son 
septième tour , il paraîtrait que notre bas-relief, 
sur lequel ou voit les sept oeufs nu dessus des co- 
lonnes , démontre une opinion contraire k celle 
des émdiu dont j'ai parlé (1). On remarque sur 
les planches XXXVIII et XLUI des échelles por- 
tatives , qui étaient nécessaire» pour placer ces si- 
gnaux à une certaine hauteur, afin que tout le 
inonde put les bien apercevoir. D'ailleurs , une 
échelle fixe aurait été désagréable et embarassante 
pour la vue des spectateurs, qui devait être libre 
et sans obstacles , le plus possible , dans les deux 
espaces du cirque (a). 



(1) Un pas*age de Varron ( de R. R. , liv. I , chap. a, 
n. 11) dan» lequel on parle de signaux *cmblablc», pa- 
rait être produit pour prouver qu'on le» ôtait , et non 
qu'on les élevait à chaque lotir. Voici les parole* : Ovwn 
^ t illud sublatum est quod ludis Circensibus novissimi cur- 

riculi finem facit: où l'on traduit subUuum par toltovia. 
Mais sublatum ne pourrait-il pas également , et peut-être 
avec plus d'élégance, nous indiquer ce signal Elevé à une 
certaine luiuteur , dressé comme dit Cajsiodore , plutôt que 
non retiré? 

(a) ïîous voyons dans les bas-reliefs , l'Epine du Cirque 
eitiérneraeut emharassée par des petit* édifice*, des co- 
lonne* et d'antres ornemeus , qui s'élèvent presque jus- 
qn'k la hauteur des bornes et de l'obélisque lui-même , 
mais il faut convenir qu'en cela on ne se conformait pas 
ii la vérité, et que les borne* ainsi qnc l'obélisque y sont 
représentés avec des proportions beaucoup plus petites 
qu'elles n'avaient , pour »c mettre en rapport avec le peu 
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Le petit mur Isolé qui se joignait aux drus 

bornes, cl qui s'appelait anciennement du nom d'Ew 
ripe et de Spina ( i ) , est orne de beaucoup de 





n 




de hauteur du I... n m. I. On reconnaît de» dimension» 
plu» vraie» sur le» médaille», et spécialement tur celle de 
grand broute, de Trajan , arec le Cirque Maximus, oii 
l'obélisque et le» borne» «ont bien plu* hautes que les 

autres ornement de l'Epine. 

(i) L'espace entre les deux bornes , qu'on a appelé 
depuis Intcrmetium , n'avait pas, à ce qu'il semble, d'au- 
tre nom du temps de la république romaine ; car celui 
d'/uiri/ius et de Spina sont beaucoup plu» moderne». Ja 
crois que l'autorité qui appuyé le mot Euripus pour dé- 
aiguer l'Epiât , non pa» le canal qui environnait le» Cir- 
ques et 1rs Amphitéàlres , nous vient de Tertullien (Je 
S f tCt Û t . , ch. 8), relevée déjà par Salraasiut ( Lect. Solin. , 
page Ii3«) ;. On ne trouve le nom de Spina quedansCai- 
tioiloir , ou quelque ancien scholiaite. Maintenant je pense 
que le Cirque Romain asaut existé depuit le lerap» d« 
Taïquin le Vieux, si cette construction eut lieu dé» Ion, 
il. ni > le milieu , pour le partager comme on l'a vue de- 
puis, on n'aurait pas attendu tant de siècles pour lui 
donner un nom. J« crois donc que l'espace qui séparait 
le» deux borne» était encombré du temps de la répa- 
bliquc par de» ornemens amo\ iblc» comme le» Falot iSer- 
siiij, Ai n. IX, \. ~o5 . et que tout au plu» on y avait 
élevé des colonnes qui stip|iortaicnt quelque petit »ttnu- 
lacrc, tomme ceux dont nous parle T. Live ( liv. XL, 
a), en supposant même que ce» colonuet ne fuitcnt pa» 
des ornemens que l'on piaf ait à volonté. En outre d y 
avait quelques grandes pièces de bois , destinées peut-être 
à attacher des tentes , et que par la suite on remplaça 
par les obéi isqurs ( Livc , liv. XXX IX, n), tout cela de- 
vait former, quand les jrux se célébraient, une ligne «le 
séparation entre le côté droit cl le gauche, laquelle était 
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fabriques dans les bas-relief de la planche XL. Le* 
plus remarquables sont deux petits temples djstiles , 



nécessaire pour diriger autour du Cirque 1» course des 
chars. En effet lorsque Suétone raconte que dans le* jeux 
de César on représenta une bataille, avec deux camps 
opposés, il observe bien qu'on fit enlever du milieu le» 
bornes ; mais il ne nous dit rien de l'Épine et de ses or- 
nement, car ces objet* eussent été plus embarassan» que 
les bornes pour ce genre de spectacle (in Caetare, c.Txj). 
C'est une preuve que ces bornes existaient du temps de 
Ce'sar, puisqu'il fallut le* enlever, et qu'il suffit de ne pas 
éïever l'Epine qui était amovible, comme on a du le faire 
lorsqu'il y avait des course; a cheval et en char. Auguste 
plaça dans le Cirque Maximus un obélisque, sous lequel 
il aura fallu établir quelques fondemen» , ce qui aura 
donne l'idée de l'Epine stable sur laquelle on aura aussi 
construit à demeure ce» ornemen», ces colonnes cl ce* 
petits temples qu'auparavant on plaçait dans certaine» oc- 
casions et qu'on détruisait ensuite. Ce fut alors qu'on 
commença a désigner cette construction appartenante au 
Cirque , par quelque nom ; ce fut d'abord ceux ù'umbo 
et d'amer que les poètes adoptèrent, à l'instar , comme 
je le ferai remarquer, du Cirque , ou plutôt du Champ 
Olympique. I -c nom d'Épine qu'elle prit ensuite est par- 
faitement convenable et facile à entendre, et a été pris 
par cette raison comme mot theenique par les modernes. 
Quant à celui A'Euripus la dérivation me semble plus 
obscure , d'autant plu» que cet Euripe était tout autre 
chose dans le» Cirques à Rome. Mais il est possible que 
dans quelques Cirques , et particulièrement daus ceux 
dressé* à la campagne chex les Grecs , ou marqua la sé- 
paration entre les deux cotés de la course, le droit et le 
gauche , quelquefois non pas avec un petit lerre-picin , 
mais par uu simple canal , ou bien Euri\>us , et alors 
cette expression désigna proprement toute sorte de ligue 
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ou de doux colonnes chacun , sur le premier des- 
quels au Heu d'architrave , elles soutiennent un joug 
de cheval , terminé aux deux extrémités par des 
tètes d'oie comme c'était la coutume ( i ), et comme 
on voit tous les jougs des chars à deux chevaux , 
bigae , en course sur le même has-rclief. C'est 
peut-être la chapelle de Neptune Equestre. Ml 
de l'obélisque est la chapelle , d'Apollon ou du So- 
leil , terminée en pointe, et le corbeau , oiseau con- 
sacré à ce Dieu sert d'acrotère au fronton (a). 

Le naufrage du cirque est représenté vivement 
et avec une belle expression sur ce sarcophage. 
Le second quadrige semble avoir éprouvé une se- 



qui divisait rtt deux espaces l'arène du Cirque. Sidoniiu 
A|iullinaii> dans le poème cilè nous donne la description 
de l'Euripe très-évidemment dans ce sens, kl indique celtl 
arène du Cirque après les premières bornes par les phrases 

suivantes ( v. 35rj et tniv.J: 
. . . . Campas 

Pfr quem lonçiim humilrm liuphtmque muro 

Eu rto H I m mtithituim telendit. 

Je propose cette conjecture, parce que c'est l'opinion de 
quelques grammairien» qui ont Vonlu que celle ligue du 
Cirque tiiàt son nom de» sept flux et reflux qu'éprouve 
la mer dans l'Eimpe Eubéen , à cause que les char* 
devaient le raser sept luis dans des directions contraires, 
inais cela parait une froide et misérable subtilité'. 

(i) Schcflcr, >le ie vehùulari , liv. I, cb. XI, p. Il8, 
relit. in-.{. 

ta) Le dessinateur négligent l'a oublié dam la gravure, 
mais on peut le voir dans celle de M. Guattani que j'ai 

cité. 
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rousse de la part du petit enfant qui est des- 
sous avec son panier, et le cocher qui s'était 
penrhé pour guider ses chevaux ayant la tête ren- 
versée et les jambes en l'air, comme Ci-brion 
dans Homère (i), qui est tombé embarassé daus 
les rênes , sur le devant de son ebar. Le même 
accident est indique à la plane XLL par une roue 
brisée près de la borne. 

Le fragment qu'offre la pl. XLII est, malgré le 
si vie barbare du travail, un de ces morceaux le plus 
singulier et le plus curieux que l'on trouve parmi 
les images des jeux du cirque: il a beaucoup d'a- 
nalogie avec le diplique du cardiual Querini de 
Lampadius (a). Le magistrat élève la carte ou le 
moueboir , qui était le signal de la course ; il est 
placé dans sa loge , sur l'entrée du milieu des car- 
ceres. Les images fort rares , et les inscriptions 
sur ce sujet, s'accordent très-bien avec ce que 
disent les écrivains (3). D parut à quelques-uns 



(i) IliaJ. II ou liv. XVI, v. et suiv. 

(a) Thcs. Diplxch., tome II, pl. XYI. 

(5) Voyci ce qu'où dit M. l'ab. Maritii , Anaïi, p. aPo 
et suiv. Le marbre dont il donne l'explication dit claire- 
ment que celui qui donnait le signal aux chars e'tait eleve 
tus Incarcères: SFPRA C ARC ERES ESCE.WJT. Dau- 
tics cependant assurent que le signal était don uc parte 
lui qui se plaçait au rez-de-cliaussce de l'arc du milieu 
des douze carceres, et cette opinion pourrait-jtre appuyée 
par le bas- relief qu'a pris pour exemple Rubeus {EJelc, 
liv. I , ch. 3o), et que l'on voit encore a présent dans 
l'atelier de M. Camille Pacetti le sculpteur. Là se voit 



qu'un des spectateurs présentait au cocher vainqueur, 
la couronne et la palme ; mais les mains de ce con- 
ducteur de chars , et de celui qui s'adresse à lui, 
sont absolument vides , de sorte que l'on peut croire 
que la personne qui s'avance par dessus le bal- 
con, cherche à assurer, par son geste, la victoire 
au cocher. Mais il y a ici des raonumens à retuar- 



une figure revêtue de la toge qui fait voltiger le mou- 
choir ; elle est <ur le même plan que le» quadrige*. Hait 
il e>t possible qu'on l'ait placée ainsi , parce que la iian- 
leot «lu bas-relief ne permettait pa> de faire deux plans, 
on bien ou ne donnait pas toujours, ou même dam tout 
les Cirques le signal du haut des carceres. Quant à Va- 
sage de donner résignai avec la ma/ipa , usage que quel- 
ques écrivains du bas empire ont fait dériver d'un acci- 
dent sous Y : mi , je pense que cette origine est une fa- 
ble ; car Suétone, écrivant justement sous Néron, parle 
de cette csjvèce de signal comme d'une chose ordinaire, 
et propre a ces jeux ( Aero , c. aa). Dans ce bas-relief 
on voit les Carceres formées en arcades, et par cette raisoa 
DAtil le> appelle tjjdkliuToi. Leur disposition dans les 
Cirques des Romains était fort bien imaginée ( Biaaconi, 
]. c. , ch. X) pour que les cochers n'eussent aucun de- 
savantage de la place que leur assignait le sort, quoi- 
qu'il fût très-facile à Rome de les eu préserver, -parce 
que la dispute de la course n'excédait pas ordinairement 
quatre ou six chars. Cela devait être moins aisé dans 
les comtes de la Grèce et des jeux Olympiques , ou 
le nombre des ciiucurrens, qui y venaient de toutes parts, 
était illimité. Aussi fallut-il beaucoup d'art pour organiser 
rAphtall , ou les bornes Olympique», lesquelles ayant 
été foil inexactement représentées par le chev. Folard , 
par Gédotaj Bauler, La-Barre , et par Barthélémy même, 
je crois nécessaire de les montrer avec plus de vérité 
dans les planches qui sciout à la fin de ce tome par forme 
de siippléiuciil. 
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quer , qui «ont assez grossièrement indiqués , et 
presque en perspective. L'un ressemble à un tem- 
ple ; à moins que ce ne soit la tribune du magi- 
strat ; l'autre est une figure équestre, ou celle de 
quelque "empereur , ou bien d'un sauteur de che- 
vaux. Auprès d'elle est la statue de la Victoire 
qui la couronne. 

Le dernier bas-relief, quoique d'un travail non 
moins misérable que le précédent , ne laisse pas 
cependant d'être un des plus intéressans pour l'éru- 
dition. D n'offre aussi qufi des fragmens dans ses- 
deux- extrémités , et cVst le sçul , de ceux que 
nous pos&édonp , sur lequel soient représentées les 
courses des quadriges ; on y voit pourtant aussi les 
biges et les. sauteurs écuyers(t). Nous avons déjà 
parlé des figures avec le vase, qui se sont jetées 
sous les chars , et des oiseaux qu'on laissait voler 
dans le Cirque. D'autres que nous (a) ont remar- 
qué les panaches qui oruaient la tête des cour- 
siers. Enfiu l'Lpiuc, ou , comme ou l'appelait alors, 
l'Euripe , présente des curiosités singulières. On 
y voit la statue de Cybclc , ou de la Grande Mère, 
à laquelle cette partie du milieu du Cirque était 
consacrée particulièrement : elle est assise sur un 
lion. Le temple , avec son frontispice demi-cir- 
culaire, est celui d'Apollon Arcitenens , ou bien 



(i) On remarque aussi cela dans d'autres monumen» an- 
tiques, non pas parce -que des biges et des qhadriges cou- 
raient cnsemb'.c , mais pour indiquer la variété de* com- 
bat» du Cirque. Ruonarroti , Medaglioni , 1. c. 

(a) Buonarroti, f'etri, pl. XXVII. 

Musée Pie-Clém. Vol. V 5a 
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peut-être celui de la Lime, h laquelle est COBM- 
c;é un hige(i). U n'y a non de plus remarquable 
en lui-même | et par rapport aux équivoques que 
cela a occasionné parmi les antiquaires les plus di- 
stingués, que ce groupe de branches et de feuil- 
lages qui est entre la Déesse et l'obélisque. Pan- 
viuiiis , et d'après lui BtùVngcr , ont pense qu'il 
indiquait cette branche d'obvier, couverte de feuil- 

\( ■ qu'il* .li-. ni, plai ée ni mi) lu ( n qras, d'.ij.t. | 

l'avis de Tertullien. Ils ne se sont pas aperçus que 
li s répressions étudiées de ce déclamatcur chrétien, 
ont une tout autre signification (a), et qu'il faut 
faire de nouvelles recherches , pour rendre raison 
de ces feuillages. Ce sont peut-êltre les branches 
qui devaient orner les cochers cl les chevaux vain- 
queurs delà course; ces prix, selon quelques-uns, 
étaient étalés sur l'Epine du Cirque , et se suspen- 
daient même, peut-être , a l'obélisque (3). On dis- 
lingue parfaitement sur ce bas-relief l'habillement 

(i) Tertullien , de SpeCt. , c. y ; Cassiodore , |. c. 

t'i II prétend pn.uver que le* chrétiens doivent avoir 
en li.nreur les spectacle», parce qu'ils tiicnl leur origine 
ilu culte idolâtre , de sorte que selon lui ils conservent 
toujnim le pni»on de leur origine, et leur qualité* super- 
stitieuse, comme le ruisteau rie perd paj celle de sa source, 
et le rameau celle de l' arbre i Inde inquiiuintur , upde 
sumuntur : *MM et rivulus tenais ex suo fonte , et wrcidui 
modtiUi ex sua fronde tjiuilitatem oriçinis continent ( de 
Sfiect., ch. 7 /'• V. Pauviuius et Bulcnger, de Circo : le 
premier, liv. I ,"ch. 17, pl. |5 ; le second, ch.* 91. 

(3) Panu'uiu», I, ch. a 4 > Mulcugcr, ch. l5) Dion, 
Jivie LXf. 
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des cockers et les courroie) entrelacées dont ils se 
ceignaient (i). Ce monument appartient certaine- 
ment à une époque de la décadence de -l'art, et 
ne peut guères élic antérieur au fragment de la 
planche XLII. Les temples dessus l'Epine , particu- 
'• '^ kèrement ceux de la Victoire ci deCybèle, sont 

un indice que cette sculpture a précédé le règne 
de Théodose (a). La fureur pour les jeux du Cir- 
que dura encore plus d'un siècle après , et on 
continua à les célébrer , avec un luxe et uue dé- 
pense extraordinaires; mais ils n'étaient plus ac- 
compagnés de la majesté de la religion qui les 
avait ennoblis dans les siècle» précédons, et cette ma- 
jesté s'était entièrement évanouie avec l'idolâtrie. 



r™*t"l» 



(i) On distingue mieux cet habit dans le simulacre re- 
présente' pl. XXXI du tome III de cet ouvrage. Un bas- 
relief de la ColU-c. l.iujiiniuni (t. Il, pl. 9,} prouve que 
les cochers avaient les jambes entourées de bandes , et 
les pied» chausse», ce qui est contre l'opinion de Biau- 
com" (lieu cite, page LXYIII ). 

(a) L'Épine ayant clé dépouillée de tant de choies con- 
jacrées- qui appartenaient au paganisme expirant, on les 
remplaça dan* le mt-me ordre par dvs ornemcns conve- 
nable* au temps. C'est pour cela qu'Apronicn, vers la fin 
du cinquième siècle, s'est vanté d'avoir embelli l'Epine du 
Cirque par une décoration : 

Sc'enam Euripo exlulimus tuhitam : 
[ 'Anlhol, l*ft. , tome I , liv. II, n. 187 ) : alors oh y éleva 
des simulacres de triomphe» de souverains, et des trophées 
dressés en leur honneur , comme on le voit dans le dipti- 
que de» Lampadius 1 il en est parlé dan» l'endroit 
cité de Cassiodorc, et dans le» épigramrae» grecque». 
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Le gouvernement les accordait au peuple , comme 
un spectacle assez indifférent, qui ne méritait que 
d'être toléré (t> 

PLANCHES .XLIV et XLV. 

Char de marbre \ 

Ce char en marbre., dont le corps , antique eu 
entier, et très-bien conserve, fut employé dans la 



(i) Rclairveniont -aux dépenses de» jeux du cirque qui 
furent continues ù Rome jusqu'i la fin dn cinquième siè- 
cle , nous citerons l'épigramme de Turciuj Apronien dont 
les expressions y font allusion : 

In qmiestum famae census iactura cucurrit 
Sam lundis fructum talia damna serunt : 
Sic tôt consumptas servant spectacula gazas. 
La mauvaise volonté que montrait le gouvernement, de 
ce siècle presque barbare , pour permettre ces passe-temps 
pompeux, se fait assez remarquer dau* la conclusion pres- 
que ascétique de la lettre de Cassiodorc qwe nous citon* 
souvent : llaecnos foveamus nécessitât» populorum immi- 
nentium , quitus t aluni est ad talia convenire , dum co- 
gitationes feras delectantur abiieere. Paucos en ira ratio 
capit , et rarot probabilis- oblet'tat intentio , et ad illud 
potius lurba ducitur , quod ad curàrum remissionem con- 
stat invention, harit quidquid aesfimat voluptuosum , hoc 
et ad beatitudinem temporum iudicat applicandum- Qua- 
propter largiamur expensas , nec semper ex iudicio de- 
mns. Expcdit interdum desipere ', ut populi postimus de 
rideiata gaudia continere. Le Secrétaire Florentin vovatt 
les spectacles sous nn autre point de vue, Princ., c. XX. 

* Telle» sont les dimensions de cette caisse. Cinq pal- 
mes de long ; quatre et demie de large; et trois un quart 
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basiii<ruc épiscopale de S. Marc , est un des mo- 
nuraeus anciens le plus rare et le mieux exécuté 
dans ses sculptures. A. présent qu'on lui ajouté; tout 
ce qui lui manquait , c'est-à-dire l'essieu , les roues, 
le timon , et même les chevaux qui le tirent , l'un 
desquels est* en grande partie antique (•:), uous 
retrouvons la -figure de ces chars, ou dédiés "ou vo- 
tifs t » qui faits eu bronze , souvent même en mar- 
bre, étaient offerts dans les temples du paganisme (a). 

de haut. Le marbre cil pentélique. Tout l'ensemble , re- 
pare jusqu'au bout du timon, a dix palme» et demie de 
long. Le socle de verd antiqiie , sur lequel est pose le char, 
a quatorze palmes de long, de largeur six un quart, et 
deut un quart de haut. Les roues , le timon, la terrasse, 
un des chevaux en entier, et c'est le gauche , partie du 
droit, et leurs harnois sont gne restauration moderne., 
exécutée avec habileté par le sculpteur du pape M. Fran- 
çois Antoine Franioni. J'ignore l'endroit d'où ce monu- 
ment fut transporte' dans la basilique de S. Marc. Ma- 
ranuoni dans son livre Dette cos'e gentileiche trasporuue 
ad iiso délie Chiese ne l'indique pas non plu», ft'aurail-il 
pas appartenu au temple d'Apollon, ou du Soleil, qui était 
près, du Cirque Flaminius. Le chapitre de S. Marc en a 
fait pre»enl au souverain pontife. 

(i) Il n'appartient pas cependant à ce char. 

(a) Un en bronze, fameux, consacré dans le temple de 
Minerve a Athènes pour la victoire obtenue par les Athé- 
niens sur Calcide et sur les Tliébains. Hérodote en fuit 
mention expresse (liv. V, --),«t il existait encore dans 
le temple du temps de Pausattias ( I , 118 ). Oh trouve uu 
char, mais sans chevaux, dédié- dans le lemp'e de Mars 
Vengeur, sur les médailles d'Auguste ( Eckcl , Doc t. Stim., 
tome .VI , page çfi ). Il s'en est découvert un de bronze, 
as ce l'essieu eu boi», d'un travail fort aucien , qu'on dé- 
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Quand même il De serait pas évident , par la 
comparaison que l'on peut en faire avec tant d'ima- 
ges antiques , que "cette caisse est celle d'un char 



signe sous le nom d'Étrusque, dans quelque lieu des en* 
virons de Rome qu'on a voulu cacher ; il a été restauré 
avec exactitude d'après des modèles. antiques par MM. Pax- 
xagtia, graveur» en pierre» fine», qui le conservent encore. 
Il est un peu plus petit que ne doit être un véritable char 
en proportion des chevaux. Je le regarde comme sacré et 
ayant été offert dans quelque temple du Lalium. Comme 
c'est un monument tris-remarquable dans ce genre , j'en 
donnerai le dessin dans les planches de supplément, bien 
qu'il ait été publié en feuille volante par Piranèse. C'est 
a des chars semblables des divinités, que l'on gardait dans 
leurs temples, que font allusion les paroles de Virgile, 
lorsqu'il parle du temple 'de Junou à Carthage ( Aen. , 

I, 20). 

. . . hic illi'us arma , 

Hk Currus J'iut. 
Nous avons la certitude qu'on les faisait en marbre, par 
deux epigrammes de l'Anthologie qui décrivent deux chars, 
quand nous n'aurions pas d'autre preuve ; l'un de ces 
ch4rs est monté par une \ictoire, et tous deux avec leurs 
accessoires étaient monolithi , c'est-à-dire d'un seul mor- 
ceau de marbre. Voici le* deux monostichi (Analecta 
Adespot., Jil , âai): 

Ei< Xi~oc, àp(i\ tXaxr é p , -ix.Tot , icyoç, rjVta , (Hun£. 
« I.e char, son conducteur, les chevaux et le joug, 
• Les rênes elles fouets, sont tailles dans la! même pierre. » 
EiçktUoi, app\ eXajr t p t xoXoi, (ofûf t nna, N*x?- 
« Le char, ceux" qui le traînent, e.1 leur, guide, et le 

joug, et lês rênes , 
« Ainsi que la Victoire qui est dedans, tout est d'un «cul 

bloc de marbre. » 
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à -deux rones , comme- les Liges , les quadriges , ou 
autres semblables , les traces de l'essieu et de sa 
liaison avec le timon , qui sont visibles sous le fond 
du ebar (i), 'persuaderaient môme les personnes 
les plus difficiles à convaincre. 11 ne reste donc 
plus rien à examiner dans sa forme, que ces deux 
angles obtus , que fait le bord supérieur en se dé- 
tachant du corps de la caisse , de sorte qu'il y 
laisse deux espaces vides , précisément comme le 
feraient deux poignées. Nous voyons de telles anses 
dans beaucoup de. peintures sur des vases de terre 
cuite (a), et qui sont destinées ainsi à plusieurs 
usages. Je pense que ce sont ces mêmes anses avec 
des arcs arrvytç auxquelles Homère fait souvent 
attacher les rênes des chevaux par ses beros , en 
descendant de leurs chars (5). 

Cette caisse est dans l'intérieur cl a l'extérieur, 
ornée de belles sculptures d'oracmens , dont les 
rinceaux , de fantaisie en partie , ne laissent pas 
d'indiquer assez clairement la divinité en l'honneur 
de laquelle elle fut consacrée. Les lauriers cl le can- 
délabre autour duquel s'entortillent les vittae , 
que l'on voil dans l'intérieur, les épis de froment, 
réunis aux pavots que l'on voit , comme c'était 
l'usage, parmi les ornemens que forment les feuil, 

(l) Cela a clé encore observe par M. Quall.ini , qui a 
donne- une petite gravure de ce monument oVjà restaure 
dam *e» Notin'e de l'année «788, ferrier, pl. I. 

(a) Par exemple dan» M. Tiacbein , tome 1 , pl. a{ ; 
II, 28 , III, 1 et a. 
(3) IU. E ou Jiv. V, v. 367, 738- 
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les d'acharné , qui couvrent l'extérieur , annoncent 
à des yeux éclairés, que c'est un objet consa- 
cré à ce Dieu qui est la lampe ou le flambeau 
du jour (i), auquel les lauriers sont agréables, 
et qui est le" créateur , ou la puissance fécon- 
dante de tout ce qui nourrit les êtres vivans 
que c'est uu meuble consacré au Soleil , que l'on 
représentait constamment chez les anciens , monté 
sur son char , <jue l'on a confondu souvent avec 
Apollon , et enfin dont le candélabre était l'attri- 
but particulier (3). 

Ce soutien des flambeaux ou des lampes , est re- 
marquable par sa forme en balustrc ou- balau- 
stiuni (.} ) , et il ne paraît pas sur le sommet au- 
cun fer ou crochet, mais seulement la place de 
la lampe. D'autres candélabres d'une même forme, 
aussi regardée comme symbolique , et consacrés à 
Apollon , sont garnis de ces pointes (5). 



(i) Voyez ce qu'ont recueilli sur cet emblème les his- 
loriens des antiq. d'Erctil., lame VIII, Lucerné , pl. i. 

(i) Aussi la corne d'abondance est un attribut du Sd- 
leil dans beaucoup d'images antiques. • t 

(5) C'est pour cela ^u il sert d'emblème à Apollon qu 
le Soleil , sur les médailles en brome de» Apolloniates 
de l'Illjiie, quoique les écrivains sur le* monnoies ne l'a- 
yant pas reconnu , l'appellent tantôt une colonne , Un- 
tôt- un carquois, tantôt un obélisque. 

(4) Que l'on compare cela avec ce qui a été remarqué 
ci-dessus page aS , et que l'on «bserve que la couronne 
radiée qui est sur la tête du Soleil dans les médailles de 
Rhodes , et sur d'autres de la Grèce, a ordinairement les 
rayons en forme de fuseaux ou de balustres. 

(3; Comme quelques-uu» empreints sur le» médailles 
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Les ornemens sont exécutes d'un très-bon goût , 
le dessin eu est bien conçu , très-riche sans être 
trop ebargé , ni en petits détails. Je l'attribuerais 
au temps des empereurs , mais qui ne peut être 
postérieur an règne d'Adrien ou des premiers An- 
touins. 



d'Apollonia dont je viens de parler. A propos de cela , 
il en bon de faire observer l'absurdité de la remarque 
<]tic l'on trouve dans un bizarre opuscule anglais d'un cer- 
tain Knigbt , qui a pour titre = An account of the re- 
mains of the wonhip of Pritipus s Londres 178G, in-4. 
L'auteur dit, page u<3, que dans les médailles citées on 
voit 3 An obelisk terminating in a cross , the Lut ex- 
plicit représentation of the niabe organs of génération si 
C'est-k-dire « Un obélisque terminé par une espèce de 
a croit: : c'est une image très-claire des organes miles de 
« la génération, s Avec un peu plus d'attention il au- 
rait facilement reconnu dans le prétendu obélisque cru- 
cifère, un candélabre avec sa pointe : mais les antiquaires 
qui veulent trouver des mystères par tout sont la plu- 
part des visionnaires. 

Musée Pie-Clém., VoL Y. 33 
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INDICATION DES DIFFÉRENS MONUMENS 

CITÉS DANS LES DISCOURS 

et qui sont représentes dans les trois planches 
de supplément A , B , C. 

PLANCHES DE SUPPLÉMENT. 
A 

A. I, num. i. J offre aux amateurs studieux 
dans ces numéros . une indication du plan icono- 
graphique du Cirque Olympien , cl de ses termes, 
devenus ajourd'bui plus fameux par la chute qu'ils 
ont fait éprouver à des antiquaires modernes, que 
ne le furent ces hontes anciennes par les échecs 
qu'essuj èt eut les cochers se disputant le prix. La des- 
cription e%acie que nous en a donne Pausanias 
( vi , 30 ), ohscrvée avec attention par quiconque 
se serait avant fonné une idée juste des anciens 
combats des courses de char , et des lieux destinés 
aux harangues, nous en fournissait une image pré- 
cise. De là vient le dessin que nous en a donné 
le cher. Follard, inséré dans le Pausanias Fran- 
çais de lab. Gédoin, dessiu, qui malgré les difficul- 
tés qu'éleva contre lui dans l'académie des inscrip- 
tions, l'abbé Banier, fut cependant approuve par 
J.a-liarre, et depuis beaucoup plus, et à plus juste 
line, comme faisant autorité, par l'abbé Bardic- 
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lcmy {Anaearsis, c. xxjcvhi, t II, iu-4-, p. 4°G 
et 4 1 3 ). Les dissertations des Académiciens , dont 
ou vient déparier, ou les extraits qu'on en a fait, 
se trouvent dans la collection de cette Académie 
au tome vin, page 3i4 et 33o, Mémoires ; t. ix, 
page 22, Histoire; même tome, page 376, Mé- 
moires, échu in-4. Voici l'idée du chev. Follard: 
il imagine pour les barrières Olympiques, une grande 
cour en demi-cercle, dans la forme d'une proue 
de vaisseau , dont la pointe est tournée vers le 
Cirque , et qu'au sommet do cet angle curviligne 
est placée une grande porte. Les flancs et le fond 
de la cour sont remplis, dans l'intérieur, de quan- 
tité de remises , chacune pouvant contenir un qua- 
drige , et il y en a autant qu'en peut compreudre 
la circonférence. Ces loges étaient tirées au sort 
par les concurrens. Devant chacune d'elles devaient 
dire tendues des cordes, qu'on laissait tomber à 
un signal donné. Alors tous les conducteurs se ren- 
daient en foule vers la porte qui était dans le ros- 
trum, et en sortant de là ils se mettaient tran- 
quillement en ligne pour commencer leur carrière. 
C'était une absurdité qui devait choquer, que l'in- 
vention d'une construction aussi bizarre. En effet 
à quoi bon tirer au sort Ici loges? Pourquoi lâcher 
les cordes à un signal et dans l'ordre bdiqué? Si 
ces loges ne décidaient rien , ce signal était une 
chose inutile , puisque hors de cette enceinte il 
fallait se ranger sur une ligne et pardr de là pour 
la course. Était-ce là l'invention si ingénieuse dont 
se glorifiait Cléctas, statuaire et 
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et que l'Illustre peintre Aristide avait perfectionnée 
avec d'autres honunes d'esprit ? D parait que Ba- 
nier ne se dissimulait aucune des réflexions que 
nous venons de faire , niais il lui a semblé qu'il 
pouvait y répondre par des raisons qui sont assez 
peu solides. Ne nous amusons donc plus à com- 
battre des ombres , et mettons nous à examiner 
notre dessin. On voit que le Cirque est trrégulier, 
et cette même irrégularité nous est indiquée par 
Pausanias dans les paroles suivantes ( liv. vi, c. ao): 
uapf^o/u jy de rox ixxofyn/iy TtupyxDVfLV eç xÀtoP 
77, y hipav tov ir}.n(>ov. « l'Hyppodrome présente un 
« côté plus long que l'autre. » On pourrait dire que 
cette inégalité était dans les côtés où siégeaient 
les spectateurs, mais non dans l'espace de l'arène. 
J'ai préféré la première explication, i." parce que 
la seconde fait consister cette inégalité daus une 
chose moins importante , et presque accessoire , 
dont pcul-èlrc Pausanias n'eût pas parlé; a.* parce 
que l'on eût pu facilement porter remède à ce dé- 
faut, ou par des loges, ou des terrasses, en raison du 
grand uorubre des spectateurs qui s'y rendaient; 3.° en- 
fin , parce que l'arrangement des barrières , dont 
nous allons parler, démontre que l'espace était en 
quelque sorte rétréci dans cet endroit , ce qui obli- 
gea de rccouiir à des moyens ingénieux pour y 
oonsuuiie des places suffisamment pour beaucoup 
des chars. De sorte que si le Cirque avait eu de- 
puis les barrières, toute sa largeur, qui devait-ctro 
environ d'un stade , cette invention n'était plus né- 
cessaire , ou les dimensions de l'édifice eussent été 
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plu* grandes que ne les a dessinées l'écrivain grec. 
En effet , comme doua savons que c'était une col - 
line qui formait le côté gauche du Cirque : il est 
facile d'imagiucr que la pente de cette colline elle- 
même , se portant plus en avant vers les barrières, 
le champ de l'arène devenait irrégulier , l'espace 
étant moins large dans cette partie. Il faut cepen- 
dant meure en avant deux réflexions, la première, 
c'est que l'Hyppodrome d'Olyrupia n'était pas un 
édifice, mais un champ %of>wr, où l'on avait for- 
me des terrasses selon le besoin , et dans le reste 
on s'ctail soumis à tous les accidens naturels du 
terrein ; l'autre, c'est que le combat des quadriges 
n'était pas limité, comme à Rome , à quatre ou six 
factions , mais on y admettait librement tous les 
concurrens ; aussi cela exigeait un espace plus vaste 
pour les carecres ou pour les barrières. Il paraît 
que la longueur de la course était la même que dans 
le grand Cirque à Rome , c'est-à-dire de quatre 
stades , ou d'un demi-nulle. On ne peut indiquer 
avec précision la largeur, à raison de l'irrégularité 
dont il a été parlé , cl pourtant on peut croire 
qu'où elle était plus grande , elle approchait d'un 
stade sans doute ( Acad. de B. L. , tome ix , Mé- 
moires, page 379). H est pourtant certain que 
les barrières formaient toute la base d'un triangle, 
qui avait la figure d'une proue de vaisseau, parce 
que cette base soutenait un angle aigu dont les deux 
côtés qui étaient tin peu curvilignes, avaient cha- 
cun plus de quatre cent pieds de longueur. La base 
aura doue eu au plus environ 5oo pieds. Voilà ce 
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qui confirme le plan irrégulicr que je produis, 
parce que tout se rapporte bien à l'expression de 
Pausanias, qui assure qu'un côte du Cirque était 
plus court , et de même à la ligne plus courte des 
Lanières , comme il nous le fait entendre. Ceci 
posé, comme une ligne de 5oo pieds était trop peu 
pour le nombre , supposons, de quarante carceres 
ou remises, ne voulant exclure du combat aucun 
des concuiTcns , on eut recours à l'ingénieuse in- 
vention de Clécias qui distribua les COTCsres , non 
pas, comme cela était plus naturel, sur la ligne du 
fond près de K , mais plutôt sur les deux côtés 
convexes d'uu triangle acutangle dont le sommet est 
en I, et de celte manière il eut 900 pieds au lieu 
de 5oo , c'est-à-dire plus de 400 de chaque côté 
où il pût placer toutes les remises des chars des 
disputans. Ainsi Pausanias nous disant clairement 
que « l'édifice appelé l'Aphésis , ou les barrières 
Olympiques, avait la forme de la proue d'uu vais- 
seau; que son bec est tourné à l'opposé de la lice ; 
et qu'à mesure que celte proue s'approche d'un 
portique dit Agapio (du uom de l'architecte, et 
que j'ai marqué par la lettre K ), la proue, c'est- 
à-dire l'édifice va en s'élargissanl; car chacun des 
côtés de l'Aphésis a plus de 4°° pieds de lon- 
gueur. Tlapt^trui ptv w <r^ç/i« »/ u-peat( xara, 
xpopav nu;- reTparrat 9e avrr t i to tpfyokov tç rof 
îipofiov : xaHlozi Se Aytïxry aroa irpoa€%r^ ta- 
nv i/ xpopa , xara. tvto cvptta ytrerai ..... ixa- 
7tpa (tu» dri <j'/.trpa rr.ç aft<rcui x'teor r t TtTpa- 

XOlIl'SC 'Xodai Titpf X eTat T!f 

Alors les quadriges ont un espace suffisant pour 
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se placer devant les barrières, mais tous n'ont pas 
une situation également favorable. L'espace que 
doivent parcourir les deux chars qui sortent des 
carceres en a cl a est plus grand que celui que 
parcoureront les autres chars placés par le sort 
en h et h, qui s'ils ne sont pas inférieurs par le 
manque d'énergie des chevaux et d'habileté des 
cochers , sont presque sûrs de la victoire. Celui 
qui a inventé VAphésis a su obvier à cet incon- 
vénient en faisant usage de la barrière. Il s'est ar- 
rangé pour que les cordes , qui furraeut un obstacle 
devant les remises les plus proches de la hase a a, 
soient les premières à s'abbaisser, que celles op- 
posées aux remises b b ne soient à bas qu'après 
que les chars placés en a a ont eu le temps né- 
cessaire de se mettre en ligne avec ceux des b b, 
et que la corde des carceres c c soit lâchée, quand 
les cochers d' a a et de b b peuvent être au ni- 
veau de ceux ce: et de suite, de manière que les 
cordes près du bec en h h ne soient abattue* qur-' 
quand tous les quadriges ont pu se mettre sur la 
ligne du her, et dans une condition égale aux deux 
que le sort semblait avoir favorisé. C'est ce que 
dit Pausanias: * D'un côté et de l'autre les cor- 
des des carceres qui sont adossées au port d'.Aga- 
ptus s'abhaissent les premières , et les chevaux 
qu'elles arrêtaient sortent les premiers. Au moment 
où ils courent on en fait autant à ceux qui ont 
obtenu les secondes carceres , et on lâche le se- 
cond rang de cordes; la même chose arrive de 
tous les autres de la même façon, jusqu'à ce que 
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tous les chars se trouvent en même temps près du bec 
de l'édifice fait en forme de proue. lty«ro< pe> 
Sri fxaTfpoScy oi xpoz ry croa. Ayaxrov ya- 
iïoaip vaxçyyiç , xai oi xa.ro. tstsç ov<m^tOTeç tx~ 
Siimv ï.tto» xporoi- Qeovrtç te 9tj yiporrai tara 
tiv td^xprai iarayau rtp 9ev rtpat xakir , *cu 
•rrjtxavTa %a,Xo<m oi VffxXr^yeç oi tr ry devrepf 
ralti- b*ta xavrov rt xara rov avror Xnyov or^- 
ffairfi rov ixroy a t" at iî,uro^oau> aU,r;Xoii 
xara rr;ç TjXJpai ro fit hXov. Les traducteurs 
français sont tombés dans un équivoque au sujet 
de coup disposition dos chars ( f ç r at> t£i<n>%o<nr ) 
comme si elle eut dû s'effectuer lentement, et avant 
la course ; cependant ce que le voyageur Grec 
avait dit que les chevaux des deux remises les plus 
éloignées, se niellent à l'égal de ceux du se- 
cond ordre, en courant, devait être entendu pour 
tous, c'est-à-dire <|iie les intervalles courts et suc- 
cessifs du temps qu'on mettait à baisser, deux à 
tlcux, les cordes des remises, en commençant par 
les plus éloignées, et en venant après aux plus voi- 
sines du hee, toujours par gradation et à temps 
égaux , apportaient une différence de temps suf- 
fisante pour que les derniers en courant trouvas- 
sent une compensation à l'égard des premiers. 

Ayant fixé ces notions , au moyen desquelles 
il nie semble que j'ai suffisamment éclairci le texte 
île Pausanias et la disposition des barrières du Cir- 
ijuc Olympique , je vais indiquer toutes les parues 
du plan. 

J, Est l'espace ou la course à droite du Cir- 
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que Olympique opposé aux carcéres , et qui est 
plus long que l'autre (Pausanias, I. c. , p. 5o4)> 
B. Terrasse élevée pour fermer le Cirque do 
ce côté, et pour la commodité des spectateurs (même 
lieu). 

C Espace, ou la course à gauche du Cirque , la- 
quelle est plus courte que l'autre. Dans la gravure 
elle est aussi moins large , mais cela n'est fondé 
sur aucune autorité , et l'on ne doit pas y prendre 
garde ( même lieu ). 

D. Pencliant d'une montagne qui borne a gaucho 
la largeur du Cirque , et qui le resscre en se pro- 
longeant en avant vers les barrières , et rend 
cet espace plus court que le côte droit ( c. 21, 
page 6o5> 

E. Terrasse isolée , ou Spina , Epine , selon le 
nom que les écrivains techniques ont donné a celte 
division faite dans la longueur du Cirque. Une 
expressiou de Pausanias fait comprendre que c'était 
un terre-plein , non pas un mur ou un fossé ; car 
il place l'autel F près de la borne G ( Meta, 
voisine de la sortie , ou de l'ouverture de la ter- 
rasse xara rrv du$o3uf ry %o(ia,Toç (c. 20, page 
5o4). 

F. Autel rond de Tcraxippus ou de Y effroi des 
che\'aux , il est placé près du but , Meta , et k 
la fui de l'Épine où les coursiers prenaient de 
l'ombrage. 

G. Borne ou tournaient les chars pour pas- 
ser du côté gauche de la course , parcourant plu- 
fois ce tour. On conçoit d'après le texte d« 

Musée Pie-Clém., TolV. H 
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Pausanias ( même lieu , p. 5o5 ) , qu'il y avait une 
HH borne à l'autre extrémité de l'Epine comme 
dans les Cirques Romains ; dans cet endroit de la 
borne G il y avait , à ce que supposent les Aca- 
démiciens français , une ravine qui augmentait le 
danger du détour , mais Us n'en donnent aucune 
preuve , et ils se fondent seulement sur la descrip- 
tion que fait Homère du champ dans lequel fu- 
rent célébrées les courses pour les funérailles de 
Patrocle, et où le terrein près de la borne avait 
été rendu inégal par l'écoulement des eaux ( Iliad. 
BDU» Yen. 4<> a )* circonstance locale qu'on ne pou- 
vait considérer à propos de l'Hyppodromc Olym- 
pique. 

H. Autel temporaire qu'on élevait au milieu de 
la proue , ou dans la cour de l'édifice fait en forme 
de proue , tracée par les barrières ( même lieu , 
p. 5n r > ). On plaçait dettIM l'autel un aigle de bronze 
qui, par le moyeu de quelques ressorts cachés, se 
soulevait en volant à une hauteur telle qu'on le vo- 
v.iit par tout l'Hvppodrome ; c'était là le premier 
signal de la course. Il est vraisemblable que les 
chars passaient par celte cour, et que par l'ouver- 
ture correspondante à cette même cour ils al- 
laient se placer dans les remises ou carceres qui 
leur étaient désignées par le sort ; alors ils se trou- 
vaient la face placée vers l'ouverture antérieure de 
ces remises, qui regardait le Cirque, et qui n'avait 
d'autre obstacle qu'une corde tendue devant cha- 
que remise ( même lieu ). 

/. Jjec ou pointe de la proue sur laquelle était 
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placé »m Dauphin en bronze, lequel , lorsque l'aigle 
s'enlevait , se jetaii à terre au milieu de l'arênc : 
c'était le second sigua) facilement aperçu par les 
cochers , cl par ceux employés à faire mouvoir 
les machines qui lâchaient avec ordre les cordes 
( même lieu ). 

A". Portique appelé Agaptc ou Agnamptc, par 
le motif indiqué ci-dessus. A ce portique était at- 
taché l'édifice de Vjéphésis, ou de la proue, par 
sa hase ou section ( Pausanias , v, c. i5 , p. 4 '5» 
et vi, c. 30 , page 5o3 ). 

A. II , num. 2. Les trois figures dessinées sou* 
ce numéro ornent les trois côlés de l'autel triangu- 
laire sur lequel s'élève un candélabre semblable 
à celui qiù est décrit dans les discours , pl. III et 
IV. Les deux premières figures qui dansent , sont 
une Ménadc et un Faune , précédés par un Si- 
lène vétu d'une robe courte, et comme un mini- 
stre du Dieu : il tieut un vase rempli de vin dans 
la main droite, et il élève sur la gauche un plat 
de fruits. C'était l'usage, comme on sait, de faire 
des offrandes de cette nature dans les cérémonies 
de Bacchus. D'autres monumeus nous montrent des 
ligures pareilles, et surtout aux deux figures d'hom- 



A. III , num. 3 , 3. Les deux dessins sous ce 
numéro nous offrent les deux faces d'un hennés 
Bacchique dont il a été parlé dans le discours , 
pl. VI, page 47 y n > (5)- Les têtes sont d'Amruoo. 
avec les cornes de bélier, et de Bacchus aussi avec 
des cornes de jeune taureau qui commencent à 
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naître. Le marbre d'une belle exécution, dans son 
intégrité fort-rare , bien conserve, appartient à M. 
le chev. Azara , auquel les arts et les lettres doi- 
vent beaucoup. 

A. IV, num. 4- Voici un trépied sculpté en 
bas-relief parfaitement semblable à celui qui a été 
publie , pl. XV de ce volume. On le voit à la 
ville Piuciana , à la place que j'ai indiquée. La ra- 
reté de ce monument , m'a engagé , quoiqu'il soit 
fort dégrade , à en donner le dessin au public. La 
coupe antique hémisphérique et goudronnée de 
ce trépied s'est conservée. Parmi les quatre figures 
qui y sont sculptées est représenté Hercule fou- 
lant aux pieds le corps gigantesque de Cacus , tan- 
dis que les Arcadiens, babitans du Palatin, délivrés 
d'un voisin si terrible, font fétc au héros, et lui 
donnent à boire dans une outre. Ils sont repré- 
sentés sons une proportion plus petite que celle 
d'Alcide ou de Cacus. Les parties les plus relevées 
de ces deux figures , de même que la téte d'Her- 
cule, sont une restauration moderne; la figure du 
vaincu est celle qui est la moins gâtée. 

A IV, num. 5, 5. Le numéro répété deux fois, 
offre sous deux aspects le Ucnucus ou pensilis de 
mailiie de la ville Dorght-so dont il a été question 
a la pl. 1 , p. i5, n. (i). Le dessin à gauebe du 
spectateur montre la supet licie supérieure sculptée 
6ur le plan , et sur les huit pointes duquel on de- 
vait placer autant de lampes le dessin à la droite 
donne la partit inférieure, d'une couronne agréable- 
nient ornée de feuillages. On voit encore dans le 
centre une partie du fer qui servait à le suspendre. 
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A. V , num. 6. Bas-relief très-Lien conservé , 
d'une composition noble , très-élégante , qui est 
placé au haut de l'escalier du palais Circi, à la Pé- 
dacebia, dans le vestibule du premier appartement. 
J'en ai promis le dessin dans le discours de la 
planche XXII, p. i54» n. (a), étant inédit et tout- 
à-fait inconnu. Je crois que la fable qu'il repre- I 
sente est en grande partie la même que celle que 
nous avons vue pL XXII , c'est Pyladc et Orcste 
qui tuent Clytemnestre et Fgysihe. L'homme barbu 
assis sur le trône est , selon moi , ce (ils de Thye- 
étc ; celui qui le tue est Pyladc , et c'est Élcctre 
qui va lui lancer sur la tête un escabeau ou un 
tabouret. Une Furie armée de son fouet, excite Py- 
bde à exécuter le meurtre ; les deux autres figu- 
res à gauche , représentent peut-être Chry sodiémis, 
autre fille d'Agamemnon, mais moins passionnée, et 
un Argien, l'un des gardes du tyran , qui n'ose pas 
le secourir , ou qui s'en soucie peu. De l'autre 
côté Orcste commet son parricide , et Clytemnes- 
tre , tombée un genou en terre , laisse voir nue ma- 
melle nue , circonstance que n'oublient pas ceux 
qui racontent cet événement tragique. La nour- 
rice d'Orcstc voudrait le retenir, et elle paraît en 
même temps distraite de son objet par les cris d'E- 
gysdic. Outre ia Furie qui préside à ce parricide, 
un jeune Argien, près de la malheureuse femme, 
parait vouloir la défendre, et il n'a pas d'autres 
armes qu'un vase qu'il a trouvé par hasard, et qui 
était destiné à servir pour la table ou à des sa- 
crifices. Vers l'extrémité on aperçoit les traces 
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d'une autre figure , peut-être d'une des Heures; elle 
soutient une guirlande dont on voit le ruban; celle 
figure était ordinairement placée sur les angles des 
sarcophage* , ci comme elles sont le symbole de 
la vie et du temps, on peut facilement les appli- 
quer à quelque allusion secrète , à quelque rap- 
port ou avec les tombeaux , ou avec les histoires 
qui étaient représentées dessus. 

fi 

B. I, nwn. t. Celte figure est le dessin de gran- 
deur naturelle, de la rameuse patere de bronze avec 
do épigraphes, qui est conservée dans le riche 
Musée Borgi h Vellctri , collection que son Enû- 
nenec amie des lettres, des sciences et des arts, 
en l'enrichissant chaque jour , a rendu une des plus 
belles et des plus insuuctives de toute l'Europe. 
On y voit , sans craindre d'équivoque , l'histoire 
de Méuélas dont j'ai parlé dans le discours de U 
planche Wlll; c'est l'instant où il reprend à Hé- 
lène le collier dont lui fit présent Venus, pour le 
consacrer à Apollon. L'épigraphe qui indique ces 
deux noms célèbres , le collier qui déjà est entre 
les mains de Méuélas, et son habit de guerrier, ne 
laissent à ce sujet aucun doute. Si ce moment 
était celui où la priucessc reçoit le présent nuptial, 
ce jeune Atride serait-d couvert de ses armes ? à 
quoi bon ce casque, ces armures de jambes, son 
bouclier, sou épén hors du fourreau? La ligure 
qui est au milieu est certainement Vénus , non 



pas lorsqu'elle présente à Hélène le collier, mai* 
quand elle la persuade de céder à son mari of- 
fensé ce bijou divin comme un garant de leur ré- 
conciliation. Et puis dans le passage unique qui 
nous apprend cette fable inconnue jusques là , il 
ne parait pas qu'Hélène eut reru ce présent le 
jour de ses nôces avec Ménélas. Il semblerait plus 
vraisemblable que ceci serait arrivé lorsqu'elle épousa 
Paris. La Déesse a une fleur, son symbole ordinaire , 
dans la main droite. Voici l'épigraplic: Atf'V3 Eli- 
na pour Hélène , comme sur la pierre gravée du 
Musée de Vienne ( Eckcl , Choix de pierres gra- 
vées, etc., pl. 4<0» ^JMJM Menle pour Méné- 
las semblable au grec attique Mf vtkeo:, comme sur 
d'autres pal ères citées par l'ab. Lanzi (Saggio, etc., 
tome H, page a 14, 221); enfin HAdVT Turan 
pour Vénus. 

Il est intéressant d'observer combien la critique 
«age de l'art antiquaire acquiert de certitudes par 
les monumens que l'on découvre. L'interprète sa- 
vant et ingénieux de toute l'antiquité Etrusque , 
dont nous venons de citer le nom , avait déjà , 
après quelqu 'incertitude , conclu par une beureuse 
conjecture , que le mot Turan , dans de sem- 
blables épigraphes, indiquait Vénus (t. I, p. a54; 
t. II, p. ao 1 etaa6). Notre bronze, alors incon- 
nu , nous offre une image en qui nous eussions 
facilement reconnu Vénus, et qui est distinguée 
par le nom de Turan dans l'épigraphe. On ne soup- 
çonnera donc pas notre antiquaire d'avoir rêvé cela. 
Quant à J'étymologie de ce nom, il pense qu'on 
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peut résoudre la question par ta vrama arec l'ar- 
ticle plus antique ta pour i> ou à , qui signifie 
Vénus tirante ou Céleste, ou fille d'Uranus. J'ai- 
merais mieux expliquer tyran par un apocope de 
tyrahna , c'est-à-dire Jlegina , litre appliqué par- 
ticulièrement par les anciens k la Déesse du plai- 
sir , arbitre et souveraine de tous les êtres animés. 
Ou trouve les autorités daus le Musée d'Herculanum , 
tome III des Peintures, pl. xxxv , (8), où l'on voit 
une coquille et un sceptre pour emblèmes de Vénus. 
Le collier d'Hélène se faisait voir avec celui d'Ery- 
pliiJr dans le trésor de Delphes jusqu'au temps 
du sacrilège des Phocéens, quand ces peuples se 
rendirent le» maîtres des riebesses du temple, qui 
avaient été jusqu'alors comme un dépôt conuuun 
à toute la Grèce. Les femmes de la Phocide se 
disputaient ces deux colliers , mais celui d"Ery- 
pliile fut destiné à lapins illustre, cl celui d'Hé- 
lène à la plus belle. Mais le destin des héroïnes 
à qui il» axaient appartenu suivit ces précieux or- 
ncmens; car la femme qui obtint le premier de- 
vint, comme Eiyphfe, assassin de son époux ; l'au- 
tre, comme Hélène , abandonna le sien pour se li- 
vrer à un amant. C'est ce que dit Lpborus dans 
Athénée , I. cité. 

H. II, num.a; B. III , mim. 3 , 4» 5, 6. Sous 
ces numéros sont les dessin» du char de bronze 
dont j'ai parlé dans le discours, plane. XLP7 et 
XLV; les dessins nous Je montrent dans son en- 
semble et dans les détails. Le n. a est la face et 
le profil ; le n. 5 le plan, le 4 l fl demi-figure en 
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bas-relief placée sur le devant, le 5 la tête 
d'aigle ou de vautour qui sert d'ornement à l'extré- 
mité du timon, le 6 U* rênes, le B. II. a le masque 
ca relief sur la tête du clou dont on se ser- 
vait pour fixer le joug 'au timon , il est sem- 
Llablc à deux autres qui ornent les extrémités 
arrondies du rebord de la caisse même en a. 
Ce monument unique est d'un travail si ancien 
et d'une conservation si remarquable , qu'on 
peut le meure au nombre des morceaux les plus 
rares et les plus précieux qui se soient conservés 
jusqu'à nous depuis la plus haute antiquité. Ses 
dimensions sont petites: la hauteur du devant, 
la partie plus élevée de la caisse , est de 
trois palmes, un quart, et sa longueur du fond, 
dans la ligne la plus grande, est de quatre palmes. 
Le diamètre des roues est égal a la hauteur du 
devant : le reste est dans les proportions qu'in- 
dique la gravure. On ignore absolument le lieu 
oit il fut trouvé. Ce qui est certain c'est que 
l'intérieur, ou ce qui en faisait la charpente, tout 
en bois, y existait encore, mais presque réduit 
en poussière. Les lames de métal qui la cou- 
vraient étaient à-peu-près entières, mais divi- 
sées en plusieurs morceaux et bossuées : on y 
trouva les clous en bronze qui les attachaient 
au bois : et une grande portion des cercles de 
fer des roues, assez pour en déterminer pré- 
cisément la circonférence. Le bord supérieur de 
la caisse qui est orné' de grains , un psu plus 
épais que le reste, et qui en quelque sorte des- 
Musée l'ic-Clcm. Vol. V. 55 
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sinait la forme du char et les deux courbures 
concaves des côtes , s'était presque entièrement 
conservé intact. Enfin la superficie du plan in- 
térieur ou fond de la caisse n'était point endom- 
magée , et par son moyen on a pu rétablir le 
char tel qu'il était anciennement : ou a refait 
sur les traces qui en restaient un nouveau char 
en bois, sur lequel on a appliqué une plaque 
de cuivre neuve , et avec des clous neufs aussi, 
mais pareils aux anciens, on a rattaché avec le 
plus grand soin et beaucoup d'art tous les mor- 
ceaux qui avaient été trouves de la superficie an- 
tique. On a pris modèle sur les cercles de fer 
rouilles des roues, pour en former de nouveaux, 
et on a adapte à des roues faites exprès tou- 
tes les pièces conservées des antiques , en 
y apportant le même soin qu'au reste. On garde 
cependant comme authentiques de ces parties, 
une portion des vieux cercles, du bois ver- 
moulu , et un grand nombre des clous de bronze. 
Voyons à présent l'uu après l'autre tous les 
détails de ce précieux monument. Au num. a , 
qui présente le char en face, on doit reoia'rquer 
l'ornement qui est le devant de l'axe ou sala: 
ou v voit deux fleurs de grenade , balaustium, 
symbole du Soleil , comme nous l'avons déjà 
démontré. !\on moins curieux est le clou de bronze 
très-entier , orné .1 la tôle de deux rangées de 
grains: on l'employait pour fixer le joug des 
chevaux au timon , et par cette raison Ho- 
mère l'.i]>|H-l i j'-t';.. fiestor ( Illiad. XXIV , 



Digitized by 



37^ 

T. 371 ), parole que Salvini traduit par tcnîtojo. 
Nous allons bientôt nous occuper du masque qui 
est sculpté dessus. Avant nous* ferons observer 
les anneaux, qui, ayant été trouvés avec le char, 
ont été adaptés latéralement à la partie infé- 
rieure de la cause, et qui semblent desliués à 
tenir les traits ou les cordes auxquelles on at- 
telait les deux chevaux des côtés sur qui le 
joug ne s'étendait pas , et qu'où appela par 
cette raison funales et afipuiot. Ces anneaux 
sont ornés dans la partie supérieure du protome 
de bustes de chevaux à peine indiqués et pres- 
que à contre tai lie, et par cette raison rendus par le 
dessinateur comme un simple repli ; cet orne- 
ment est encore le signe d'un barnois de che- 
vaux. Sous le narine numéro répété ou voit le 
profil du char , et on y reconnaît la roue a dix 
rays , dont le moyeu, modiolus, est orné d'une 
tète de lion d'un style presque égyptien , et 
les deux pommes dans lesquelles va se termi- 
ner le bord supérieur de la caisse, qui devaient 
servir a attacher les rênes, comme on le faisait 
à d'autres chars sur certains petits arcs appe- 
lés antyges (voyez la page a35, et id. (1)). Le 
petit disque est orné sur chacune de ces pom- 
mes d'un masque semblable à celui du tenitojo. 
Le num. 3 représente fort exactement le plan 
de la caisse , oh il paraît qu'on a voulu indi- 
quer qu'elle pouvait contenir deux personnes, 
une devant qui conduisait , et l'autre derrière 
pour combattre , voulant ainsi imiter la forme 



des char» scrvaut a la guerre. Quelqu'un pour- 
rait penser que l'un a indique par-là que le 

char avait été dédié au Soleil et à la Lune , 
comme celui qui est sur le vase peint que nous 
a donné Winckelmann ( Monum. inéd. , n. aa ). 
Le num. 4 offre d'une manière plus distincte 
le relief en bronze, qui par ses vestiges et par 
sa courbure démontrait que dès l'origine il avait 
été placé précisément comme on le voit à pré- 
sent. Cette figure d'un style cl d'une forme où 
l'on reconnaît l'antiquité la plus reculée, ces- 
sait d'avoir depuis les hauches des formes hu- 
in.iiucs; l'arabesque qui la termine à présent est 
moderne. Il reste au (Inné gauche assez de l'an- 
liquc cependant pour indiquer suffisamment que 
le reste de celte ligure finissait très-hîzarrcinent. 

I n parlaot d'une certaine analogie avec les ailes 
et les ongles des doigts qui paraissent des grif- 
fes, je penserais qu'elle était terminée par une 
queue d'oiseau, dans le Retire de la figure représen- 
tée sur la partie convexe «l'un scarabée de la col- 
lection du duc d'Orléans (t. II, n. a,"). Une tête, 
jeune, ayant tiue coiffure assez convenable à une 
femme, est, selon l'usage pratiqué dans les arts 
très-anciens , ornée d'un uimbe à rayons , ta 
nombre de dix, égal à celui des rais de la roue. 

II est possible que cette image représente le 
Soleil sous des formes composées de l'hom- 
me, du vautour ou de lYpcrvier , oiseau qui 
■ tait consacré à ce Dieu. On pourrait aussi dire 
que c'est Hypéi ion père du Soleil cl de la Lune, 
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parce que le» forme* d'oiseau pourraient faire 
allusion à sonnom, comme étant celui qui s'é- 
lève au plus haut de l'élhérée. Quoiqu'il en soit, 
ce mélange monstrueux tient beaucoup du genre 
égyptien et de la manière des arts grecs très- 
anciens. Le num. 5 donne la figure de la grande 
tête d'aigle ou de vautour qui se plaçait à l'extré- 
mité du limon. Elle est très-Lien conservée, d'un 
travail délicat dans son st>le, qui a aussi de l'é- 
gyptien. On y voit tracées comme une à une avec 
beaucoup de soin les plumes dont elle est cou- 
vcrie , et à la partie ou clic se réunit au ti- 
mon elle a une espèce de chapiteau orné de 
filets très-élégans de forme, et qui sont pareils 
aussi dans les moyeux. Au num. 6 est repré- 
senté un des freins trouvé avec le char, et 
enfin le num. B. II. a qui est de grandeur égale 
à 1' original , offre le masque ressemblant à 
une Gorgone , ayant la langue hors de la 
bourbe. H est exécuté d' un travail assez 
pur et soigné tant sur la tête du tenitajo , que 
sur le plan circulaire des deux pommes du ebar. 
Il est semblable à ceux que l'on voit sur les 
médailles très-antiques de Populonia , et de 
quelques autres villes de la Sicile et de l'Asie. 
Le savant Eckel a démontré que ces masques 
sont quelquefois un emblème de la Lune ( .Vu- 
mi vet. anecd. , P. I , page 1 4 et suiv. ) ; et par 
la même raison on pourrait dire qu'ils sont un 
emblème du Soleil, puisque tout le fondement 
de ce rapport consiste daus cette analogie avec 
Musée Pk-Clênu Vol. VI. 18* 
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un visage humain que le vulgaire trouve dans 
le disque de ces deux grandes planètes : et sur 
les médailles de Rhodes , comme le savent les 
antiquaires, on voyait le masque du Soleil. Ce 
qui \icut d'être exposé coulîrme davantage mon 
opinion, savoir que ce char co bronze était une 
offrande faite à quelque temple irès-ancien , et 
qui méritait beaucoup, par sa très-haute an- 
tiquité et par sa singularité unique, d'être mieux 
connu du public, qu'il n'avait pu l'être par 
un simple dessin de Piranèse. 

C. 

La planche ci-Jointe représente fidèlement le 
précieux sarcophage de marbre, grec dur (1), 
peut-être le mieux conservé de tous ceux qui 
existent, lequel appartient à momeig. Giuscppe 
Casali , prélat, amateur érudit des antiquités, et 
qui eu forme dans son riche Musée, avec beau- 
coup de soin, une collection de tous les genres. 



(i) On lit sur le dessin de ce sarcophage de l'édition 
de Rome : Arca srpulcfiralis anaçlvptica , ex marmore 
Purio tiptul G. D. Antonium Casalium Cardinalcm ; Li- 
beri l'atrh , et Ariadmie , ctietcrorumque Dei comitum ac 
Miiiisiroritm symholis et inutçinibut insignis ; ejfvisa ad 
vt'ttm Appùtm intra portant Capenam ; nullo neipie ejfos- 
sionis ; neijue vetuitatis ttdfecta detrimento. Long. palm. XI 
cutn tloilmnte ; nhitud. palm. y et sentit : laquelle ins- 
cripiion n'ayant pas pu être gravie sur notre plauclic, 
nous l'.irotis ti;iii>pom : e ici. 
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J'ai explique dans le discours de la pl. VU , 
page 5a , le sujet de ce bas-relief très-singu- 
lier, et à l'aide d'une épigramme de Cizicènc j'ai 
démontré qu'il représentait Sémélé que Bacchus 
son fils ramène du séjour des morts; que la fi- 
gure du Mercure est un caractère propre et 
dislinctif de ce sujet; que le voile funèbre dont 
la déesse est couverte lui convient parfaitement, 
ainsi que les attitudes des Faunes et des Mé« 
nades étonnées, et dont les regards sont atta- 
chés sur la mère du Dieu rcssuscilée. Le scul- 
pteur en suivant le style qui commençait à être 
employé lorsque les arts s'acheminaient vers leur 
décadence , n'a pas laissé une seule partie du 
marbre sans la charger de travail. Aussi a-t-il 
couvert le fond par des vignes, des pampres et 
des grappes, et il a rempli tous les espaces vides 
par de petites figures, quatre desquelles re- 
présentent un Satyre ou Pan, vaincu à la lutte 
p/ir tin Silène, et que deux amours frappent avec 
la férule. La corbeille qui contient la poudre des 
athlètes , renversée à terre , comme celle que 
nous avons remarquée à la pl. XXXVII, est un 
signe très-sûr de l'exercice dont nous parlons. 
Sous les pieds de Bacchus on voit le van mys- 
térieux dans lequel est placé un simulacre de 
Phallus assez évident quoique voilé , et qui fait 
merveilleusement allusion à l'aventure qui arriva 
au Dieu précisément lorsqu'il voulut descen- 
dre aux Enfers, aventure qu'Arnobe raconte, 
liv. V, page 176, et sur laquelle il faut en- 
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tendre Elmenhorst. Sémélc a pour symboles 
Bacchiques le carchesium ou le vase à Loire du 
vin , cl le tambour phrygien qui passa des Or- 
gies . de la grande mère à celles des Bacchana- 
les. On doit remarquer au Mercure le péiase 
suspendu sur ses épaules par une bandelette, 
tel qu'on le voit souvent sur les vases peints. 
Les figures du couvercle sont de différentes 
grandeurs , comme celles de la face de l'urne, 
et parmi les plus petites une remarquable est 
celle Bacchautc assise et jouant de deux flûtes, 
une courbe et une droite, pendant qu'avec son 
pied elle fait résonner le scabillum. Il semble 
qu'on y a représenté de nouveau Bacchus et Sé- 
jnélé à table accompagnés par un jeune Faune t 
et la dernière ligure à gauche qui est dans lo 
char (rainé par des tigres, laquelle paraîtrait un 
Bacchus, sera peut-cire Ampclus, jeune homme, 
le favori du Dieu. C'est ainsi que j'explique 
encore une des deux figures sur un vase de la 
nouvelle collection d'Ilamilton, qui semblent deux 
Bacchus, cl le chev. Itâlioakî l'appelle Aristce 
(tome 1, pl. 3a). Le coté gauche du tombeau 
u'a pas de sculptures. Celui à la droite des 
spectateurs offre uu Génie ailé avec une pan- 
thère et un masque de Silène , placé auprès de 
lui, d'une belle invention , mais très-bas de re- 
lief et à peine indiqué. 
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